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Jede FRANKE-Küche wird bis ins letzte Detail 
geplant und den individuellen Wünschen des 
Kunden angepasst. Unsere langjährige Erfah- 
rung und modernste Fabrikationsmethoden 
garantieren Îhnen die beste Lôsung jedes 
Küchenproblems 


FRANKE-Küchenkombinationen begeistern 
jede Hausfrau als das Schmuckstück ihrer 
Wohnung. Nicht umsonst wurden unzählige 
FRANKE-Serienkombinationen und Spezial- 
anlagen zum Begriff für Qualität, Zweckmässig- 
keit und Formschünheit im Küchenbau! 


Verlangen Sie unsere Prospekte und Kataloge 
oder unverbindliche Beratung und Projektie- 
rung. Lieferung durch den Sanitär-Grossisten 
oder den konzessionierten Installateur. 


bei richtiger Planung. Eine moderne, 
rationell und durchdacht eingerich- 
tete Küche wird immer bevorzugt und 
erhühtwesentlich den Wohnungswert. 


für moderne Küchen-Gestaltung 


Metallwarenfabrik Walter Franke Aarburg/AG Tel.062.7 4141 
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Gartenarchitekten, Zürich 
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Seiten 66-71 Verfasser: Dr. Hans Curjel, Kunsthistoriker, Zürich 
Seiten 72-76 Verfasser: Dr. Heinz Keller, Konservator des 
Kunstmuseums Winterthur 
Seite 21* 
Seite 21* 
_ Seite 27* 
_ Seite 28* 
Seite 36* 


7 


_Redaktion Architektur 


Redaktion Bildende Kunst und Redaktionssekretariat 


 Druck, Verlag, Administration, Inseratenverwaltung 


D ee ne 
L Offizielles Organ des Bundes Schweizer Architekten 


Offizielles Organ des Schweizerischen Werkbundes 
Offizielles Organ des Schweizerischen Kunstvereins 


Technisches Bauen 
in der Landschaft 


Inhalt 


Kraftwerk Birsfelden 
Vorgespannte Betonbrücken und Landschaft 
Landschaftsgestaltung am Kraftwerk Rheinau 


Moderne StraBenbeleuchtung 

General Motors Technical Center bei Detroit, USA 
Künstlerischer Schmuck im Zollgebäude Freiburgerstrake 
in Basel 

Der Maler Otto Tschumi 

Saul Steinberg und die Architektur 


WERK-Chronik 


Nachrufe 
Ausstellungen 
Kunstnotizen 
Bücher 
Wettbewerbe 


Alfred Roth, Architekt BSA/SIA, Zürich, und 

Benedikt Huber, Architekt SIA, Zürich 

Dr. Heinz Keller, Meisenstrafe 1, Winterthur 

Telephon (052) 222 56 

Buchdruckerei Winterthur AG, TechnikumstraBe 83, Postfach 
210, Telephon (052) 222 52, Postscheck VIII b 58 


Nachdruck aus dem WERK, auch mit Quellenangabe, ist nur 
mit Bewilligung der Redaktion gestattet 


Obmann: Hermann Rüfenacht, Architekt BSA/SIA, Bundes- 
platz 4, Bern 

Zentralsekretariat: Bahnhofstrafe 16, Zürich 

Präsident: Werner Bär, Spiegelhofstrafie 45, Zürich 


Verwaltungsgebäude der Basler Transportversicherungs-Gesellschaft 2 
in Basel. Architekt: Hermann Baur BSA/SIA, Basel 
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Geschäfts- und Verwaltungsbauten 

Projekt für das Geschäftshochhaus «Zur Palme» in Zürich 
Verwaltungsgebäude der Basler Transportversicherungs- 
Gesellschaft in Basel | 


Aus dem Inhalt des Märzheftes 


Bâtiment administratif de la Mutuelle Vaudoise Accidents . 
à Lausanne 
Künstlerischer Schmuck im Verwaltungsgebäude der Mutuelle 
Vaudoise Accidents in Lausanne { 
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Hochhaus Dreispitz in Zürich-Schwamendingen 
Wohn- und Geschäftshaus an der DolderstraBe in Zürich | 
Städtische Siedlung Manegg in Zürich ‘À 
Projekt Siedlung Halen bei Bern L 
Einfamilienhausgruppe in Binningen 4 
Miethausgruppe an der ColmarerstraBe in Basel 7 LA | 
Neuere Arbeiten von Hans Aeschbacher, von Willy Rotzler 1 


Zur bildnerischen Formlehre, von Paul Klee 
Neuerwerbungen des Kunstmuseums Winterthur 1950-1966, 
von Heinz Keller 
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La centrale électrique de Birsfelden 38 


Machines et installations électriques: Kraftwerk Birsfelden AG, sous la 
direction de Fr. Aemmer; constructions techniques: Bureau d'ingénieurs 
A. Aegeter & O. Bosshard, Bâle; architecture: Prof. H. Hofmann FAS, 
Zurich 


Dès 1942/47, le prof. H. Hofmann avait eu charge d'expert pour les pro- 


blèmes de protection de la nature soulevés par la création de la Centrale 
de Birsfelden, puis, en 1952, lui fut confiée la réalisation architecturale 
des édifices qu'elle comporte. L'intention fondamentale qui a présidé 
à cette entreprise fut de ne se point borner à la construction de la cen- 
trale, mais de recréer, à la place de l’ancien paysage naturel, un nouveau 
paysage non moins beau, tant par la végétation que par l'authenticité 
sans lourdeur de formes architecturales respectueuses des nécessités 
fonctionnelles et en même temps en harmonie avec la nature environ- 
nante. 


Ponts en béton précontraint et paysage 49 
par Emil Schubiger 


Le succès remporté par les traditionnalistes en ce qui concerne la 
construction du nouveau Pont du Diable (Schôllenen) ne préjudicie 
pas pour autant la solution à donner dans l'ensemble du pays au pro- 
blème des ponts en général, tel que le posera par exemple la création 
de l’autoroute en projet. Un pont moderne doit avant tout être adapté 
à la rapidité de la circulation. Pas de dos d'âne, évidemment, mais un 
tablier strictement horizontal et, autant que possible, un pont réduit 
à son seul tablier. Or, l'emploi du béton précontraint permettant de 
diminuer les quantités de matériaux utilisés (pas de zones tendues, 
dalles minces, etc.), la moindre dépense qui en résulte est en même 
temps génératrice d'élégance. L'æil s'habituant à cette linéaire rigueur, 
une nouvelle esthétique des ponts voit le jour, fondée sur l'économie 
des moyens mis à notre disposition par la technique contemporaine. 


Architecture paysagiste au barrage de Rheinau 54 
Projet: Walter und Klaus Leder, arch, paysagistes, Zurich 


Le but poursuivi est de faire, autant que possible, renaître, en un site 
d'une beauté naturelle naguère justement fameuse, un paysage har- 
monieux. Il s'agit avant tout de replanter à bon escient bois et vergers, 
d'aménager des plantes grimpantes sur les digues, etc. Au reste, 
l'architecture technique du barrage lui-même s'est également efforcée 
de tenir grand compte de la nécessité de s'insérer dans le paysage 
environnant, et l’on peut espérer que le tout constituera une heureuse 
synthèse de technicité et de nature. 


L'éclairage moderne des voies publiques 56 
par Alfred Farner 


Comme dans tous les problèmes d'aménagement moderne, il faut ici 
chercher l'accord de l’utile et de la forme. Fonctionnellement, l'éclairage 
des voies publiques doit: 1° permettre aux piétons de marcher en sécu- 
rité; 2° montrer à une distance suffisante, à ceux qui roulent sur la 
chaussée, les obstacles dont tenir compte, pour leur propre sécurité 
et celle des autres usagers de la route. Si, de plus en plus, on évite 
les erreurs formelles du passé (fils électriques surabondants, lampa- 
daires antiesthétiques, etc.), les nouvelles sources lumineuses (tubes 
à fluorescence, néon, etc.) permettent aussi de tenir mieux compte de 
a loi qui veut que c'est moins l'éclairage direct qui compte que l'éclai- 
rage réflété et son angle d’aperception. Importance aussi, souvent 
encore ignorée, du système de mesure dit d'intensité lumineuse, qui 
seul permet de juger objectivement d'un éclairage. - Dans l'ensemble, 
on enregistre déjà de nets progrès. 


Le Centre de recherches de la General Motors près de Detroit 
(USA) 58 
1950-1956; arch.: Saarinen, Saarinen & Associates; ing.: Smith, Hinch- 
man & Grylis; arch. paysagiste: Th. D. Church 


Dans cet ensemble de 25 bâtiments où travaillent 4.000 employés, la 
G. M. a créé un centre grandiose comprenant 4 sections: 1° Recherche 
proprement dite (chimie, physique, métallurgie, etc.); 2° Construction 
(Ingeneering) automobile, avec sous-section d'étude pour articles de 
ménage: 3° Rationalisation (Process Development); 4° Etude de nou- 
veaux modèles d'autos (Styling Department). — Le tout, qui fait penser 
à une vaste université moderne, est complété par une route d'essai 
de un mille. 


Relief et fresque du bâtiment de la douane de la FreiburgerstraBe, 
Bâle 65 


Dans la salle destinée à la revision des bagages, un relief en fer, conçu 
par Walter Bodmer, a été exécuté par les élèves de la classe de ferron- 
nerie de l'Ecole des Arts et Métiers de Bâle, tandis que Karl Glatt a créé 
une amusante fresque ornant la salle des guichets. 


Le peintre Otto Tschumi 66 
par Hans Curjel 


Né à Bittwil (canton de Berne) en 1904, OT. doit sans doute à ce premier 
milieu rustique son sens du «matériau» et de la clarté formelle, son goût 
artisanal du «faire». Mais bien entendu sans vaine et pittoresque imi- 
tation. Elève de la «Gewerbeschule» de Berne, il fut au contraire très 
tôt sensible aux signes des temps: expressionnisme, cubisme, «Neue 
Sachlichkeit», futurisme. En 1925, il est à Paris où, après des séjours 
à Berlin et Londres, il passera plus tard 4 ans consécutifs, avant de 
rentrer définitivement à Berne en 1940. C'est le Paris de la fin des années. 
20 qui devait être pour lui décisif. Après avoir été un temps retenu 
par le purisme magique d'Ozenfant, il devait finalement prendre parti 
pour le surréalisme, celui de la grande époque (qui n'avait rien des 
schématismes faciles du post-surréalisme justement tombé plus ou 
moins en discrédit), auquel il sut donner un accent personnel, tant dans 
la ligne abstraite que sur le plan figuratif-associatif, 

L'art de T. est essentiellement transposition du réel en irréel, passage 
du monde objectif à celui du rêve. Depuis son retour. à Berne (1940), 
ont vu le jour, élégiaques et ironiques tout ensemble, les illustrations 
de Melville, Gotthelf, Kafka, Max Jacob, puis toute une création pictu- 
rale dont la concrète densité de structure est toujours truchement d’un 
ailleurs. — En ayant choisi de se fixer à Berne, T., artiste à soi-même 
révélé par l'inquiétude des grandes métropoles, se trouve avoir aidé à 
une décentralisation qui ne peut que contribuer à humaniser l'art, 


Saul Steinberg et l'architecture 72 
par Heinz Keller 


La délicieuse parodie de l'architecture que composaient les graffiti de 
Saul Steinberg dans le «Labyrinthe des enfants» de la Triennale mila- 
naise de 1954, rappelait que ce prestigieux artiste originaire de Rou- 
manie avait, avant de s'établir en Amérique en 1941, étudié précisément 
en Italie même les disciplines architecturales. Dans ses trois ouvrages 
capitaux, «AII in Line» (1945), «The Art of Living» (1949), «The Pass- 
port» (1954), s'affirme une évolution qui va de la caricature déjà géniale 
à l'art tout court d'un artiste de génie. Dès le second de ces livres, 
les objets, spécialement les monuments, commencent à vivre par eux- 
mêmes, non point sous forme de reproductions pleines d'esprit, mais 
bien d'évocations de la vie ou plutôt non-vie intérieure dont, spéciale- 
ment à l'âge victorien ou dans le «modern style» ils sont l'expression 
tout ensemble hideuse et fascinante. Avec «The Passport», cette ten- 
dance s'accentue encore, servie de plus par la pluralité des styles 
(telle qu'on la rencontre aussi chez un Klee ou un Picasso), qui fait 
de ces dessins autant de synthèses caricaturales, en même temps que, 
pour l'œil, ils sont de vrais poèmes en soi qui, au-delà de toute leur 
puissance satirique (voir spécialement tout ce qui a trait aux «accessoi- 
res» de la vie américaine), atteignent à la beauté absolue. 


Summaries in English 


The Birsfelden Electric Power Station 38 


Machinery and electric installations: Centrale B.S, À., under the super- 
vision of Fr. Aemmer; technical installations: Engineering Firm of À. 
Aegeter & O.Bosshard, Basle; architecture: Prof.H. Hofmann FAS, Zurich 


Since 1942-47, Prof. H. Hofmann had been the specialist in charge of 
the problems of landscape preservation which were created by the 
building of the Birsfelden power plant; then in 1952, there was entrusted 
to him the architecture of the buildings comprised within the plant. The 
fundamental idea behind the enterprise was not to confine the planning 
to the station itself but to recreate, in place of the former natural land- 
scape, a new landscape no less beautiful, not only owing to the green 
surroundings but also owing to the effortless authenticity of the archi- 
tectural designs in keeping with functional necessities and at the same 
time in harmony with the given natural environment. 


Pre-stressed Concrete Bridges and Landscape . 49 
by Emil Schubiger 


The success scored by the traditionalists as regards the new Teufels- 
brücke (Schüllenen) does not in any way prejudice the final solution 
which has to be found throughout the country for the problem of bridges 
in general, such as will be presented for instance by the creation of the 
planned express highway. A modern bridge has in the first instance to 
be adapted to the speed of modern traffic. Not an arch, to be sure, but 
a strictly horizontal roadway and, as far as possible, a bridge reduced 
to one roadway, Now, the use of pre-stressed concrete permits a reduc- 
tion in the quantities of materials utilized; the resulting lower expense 
at the same time makes for gracefulness. The eye becomes accustomed 
to this linear severity, and a new aesthetic of bridges is born, based on 
economy of the means placed at our disposal by modern technology. 


Landscape Architecture at the Rheinau Weir 54 
Landscape architects: Walter and Klaus Leder, Zurich 


It is possible to re-create, on a site formely renowned for its scenic 
beauty, a harmonious landscape. The main thing is knowingly to replant 
woods and orchards, to get vines to grow over the retaining walls, etc. 
Moreover, the technical architecture of the weir itself likewise has to be 
integrated into the surrounding landscape, and it is to be hoped that 
the whole will be a happy synthesis of technology and nature. 


Modern Lighting of Streets 56 
by Alfred Farner 


As in all modern technical problems, there must be sought here a 
synthesis of the useful and the beautiful. Functionally, the lighting 
of streets should: 1) allow pedestrians to walk in safety; 2) reveal to 
motorists at a sufficient distance the obstacles in their way, for their 
own safety and that of fellow motorists. lf, more and more, the aesthetic 
mistakes ofthe past are avoided (a maze of wires, ugly lamp posts, etc.), 
the new kinds of illumination (fluorescent tubing, neon, etc.) also allow 
us to pay more heed to the principle that what is important is not so 
much the direct illumination as reflected light and its angle of perception. 
Also important - and still frequently overlooked -— is the system of 
measuring light intensity, which alone makes possible an objective 
determination of the proper illumination. —- On the whole, definite 
progress has already been made in this field. 


The General Motors Technical Center near Detroit (USA) 58 


1950-1956; arch.: Saarinen, Saarinen & Associates; Eng.: Smith, Hinch- 
man & Grylis: landscape arch.: Th. D. Church 


In this complex of 25 buildings, where 4,000 employees work, G. M. has 
created a center on the grand scale comprising 4 sections: 1) Research 
proper (chemistry, physics, metallurgy, etc.); 2) Automotive construc- 
tion, with sub-division devoted to research on household appliances; 
3) Rationalization (Process development); 4) Research on new car 
models (Styling department). The whole center, resembling a huge 
modern university, is completed by a one-mile test road. 


Relief and fresco in the Customs House of FreiburgerstraBe, 
Basle 65 


In the luggage examination hall, iron relief, conceived by Walter Bodmer, 
has been executed by the pupils of the ironwork class of the School 
of Arts and Crafts of Basle, while Karl Glatt has created an amusing 
fresco decorating the counter-room. 


The Painter Otto Tschumi 66 
by Hans Curjel 


O.T. was born at Bittwil (Canton of Berne) in 1904 and no doubt owes 
to his rural origins his sense of ‘material”’ and formal clarity, his craft- 
man's taste for “making things”. But of course without vain and pic- 
turesque imitation. He was a pupil of the “Gewerbeschule' of Berne, 
but nevertheless he early became aware of the signs of the times: 
expressionism, cubism, “Neue Sachlichkeit"’, futurism. In 1925 he was 
in Paris where, after periods in Berlin and London, he later spent 4 
consecutive years, before returning finally to Berne in 1940. Paris at the 
end of the 20's, that was to have been the decisive period for his artistic 
development. For a time he was caught up in the magic purism of Ozen- 
fant, but he finally threw in his lot with Surrealism, the Surrealism of the 
great period (which had none ofthe facile technique of post-Surrealism 
which has justly fallen into a sort of discredit); to this movement he was 
able to contribute his personal accent, in his abstract line as on the 
representational-associational level. T.'sartis essentially a transposition 
of the real into the unreal, a passage from the objective world to the 
dream world. Since his return to Berne (1940) he has created, all of them 
elegiac and ironic, the illustrations for Melville, Gotthelf, Kafka, Max 
Jacob, then an entire pictorial creation the concrete density of which 
is always seeking to be an interpretation of a realm lying behind the 
appearances of things. - Having chosen to settle in Berne, T., an artist 
who discovered himself in the turmoil of the great world cities, feels 
that he has contributed to a decentralization which can only aid in 
making art more human. 


Saul Steinberg and Architecture 72 
by Heinz Keller 


The delicious parody of architecture in the graffiti of Saul Steinberg in 
the “Labyrinth of Children”’ at the Triennale in Milan in 1954 recalled 
that this amazing artist, originally from Rumania, had in fact studied 
architecture right here in Italy before settling in America in 1941. In his 
three major works ‘All in Line” (1945), “The Art of Living'' (1949), 
“The Passport” (1954), there is a clear evolution from an exquisite 
caricature to the art proper of an artist of genius. Beginning with the 
second of these books, things, especially monuments, start to live in 
their own right, not in the shape of spirited reproductions, but evoca- 
tions as well of the inner life or rather non-life, especially in the Victorian 
period or in the ‘‘modern style”, of which they are the expression, both 
hideous and fascinating. This trend becomes even more marked with 
“The Passport”, reinforced moreover by a pluralism of styles (such as in 


Klee or Picasso), which makes his drawings so many caricatural syn_* 


theses at the same time as they are for the eye veritable poems in them- 
selves, above and beyond their satiric import (see especially everything 
relating to the ‘‘accessories’”’ of the American way of life); and they 
achieve an absolute beauty. 


Technisches Bauen 
in der Landschaft 


Kraftwerke, groBe Industrieanlagen, Autobahnen und StraBen- 
brücken greifen mit ihren baulichen Anlagen entscheidend in 
das Landschaftsbild ein. DaB solche Eingriffe mit Verständnis 
und Kônnen durchgeführt werden, gehôrt zu den wichtigsten 
Aufgaben des Heimatschutzes. Unaufhaltsam wachsen unsere 
Städte und Dôrfer in die Landschaft hinaus, und groBe Indu- 
strieunternehmen suchen weit auBerhalb der Städte neue 
Expansionsmôglichkeiten. In den dichthbesiedelten Teilen der 
Schweiz gehôrt die freie unverbaute Landschaft zu den 
schonungsbedürftigen Kostbarkeiten, Wir verfügen leider nicht 
über so groBe Weiten und Landreserven wie z. B. Amerika oder 
Skandinavien. 

Wenn daher der technische Fortschritt nach immer grôBeren 
und umfassenderen Eingriffen in unser Landschaftsbild verlangt, 
so muB umso mehr Sorgfalt auf die architektonische und land- 
schaftliche Gestaltung solcher Bauwerke gelegt werden. Es wird 
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dabei immer wieder um die entscheidende Frage gehen, ob solche 
Bauwerke môglichst unauffällig angeordnet, eventuell sogar in 
ihrer Umgebung versteckt oder ob sie als technische Werke 
bewuft in Gegensatz zu den Formen der Natur gesetzt werden 
sollen. Der Entscheid über diese Frage kann nicht prinzipiell 
getroffen werden; er muB sich nach den jeweiligen Umständen 
und der betroffenen Umgebung richten. 

Oft gilt es auch nicht nur, Bestehendes zu schonen und zu 
erhalten, sondern neue Landschaftsbilder zu schaffen durch 
künstliche Stauseen, Ufergestaltung oder bauliche ErschlieBung 
freien Geländes. Solche Eingriffe müssen nicht unbedingt eine 
Beeinträchtigung des Landschaftsbildes bedeuten. Bei richtiger 
Planung und bewuBter Gestaltung im groBen MaBstab kônnen 
sie eine Bereicherung der natürlichen Umgebung bilden. Die 
Beispiele und Beiträge unseres Heftes môgen auf einige wichtige 
Punkte solchen Gestaltens hinweisen. b. h, 
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Kraftwerk Birsfelden 


Direktion, Projektierung und Bauleitung des 
maschinellen und elektrischen Teiles: Kraftwerk 
Birsfelden AG unter Leitung von Direktor Fritz Aemmer,- 
Birsfelden. 

Projektierung und Bauleitung der baulichen Anlagen: 
Ingenieurbüro A. Aegerter und Dr.O.Bosshard AG, Basel. 
Architektonische Gestaltung der Hochbauten und Land- 
schaftsgestaltung: Dr. h. c. Hans Hofmann, Architekt 
BSA, Professor an der Eidgenôssischen Technischen 
Hochschule Zürich. 

Ôrtliche Bauleitung: Architekt W. Zimmer, Basel 
Landschaftsgestaltung: Stadtgärtner R. Arioli, Basel 


1 

Kraftwerk Birsfelden; der Stausee mit Maschinenhaus 

Usine électrique à Birsfelden près Bâle; le lac artificiel, la centrale et 
le barrage 

Hydro-electric power station at Birsfelden near Basle. The artificial lake, 
the power house and the weir 


2 

Blick vom rechten Rheinufer auf das Stauwehr 
Le barrage; vue prise de la rive droite du Rhin 
The weir seen from the right bank of the Rhine 


3 

Das Stauwehr bei Hochwasser 

Le barrage à grande crue 

The weir in a period of high water flow 


4 

Westfassade des Maschinenhauses 

Façade ouest du bâtiment de la centrale 

The electric generator building from the west 


5 

Ostseite des Maschinenhauses bei künstlicher Beleuchtung 
La centrale électrique la nuit; vue prise de l'est 

The power house night, from the east 
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6 

Unterer Vorhafen der Schiffahrtsschleuse 
Le garage d’aval de l'écluse 

Lower forebay of the lock 


7 

Die Anlage in der Landschaft, von der Stadt gesehen 

Le barrage et la centrale électrique, vue prise de l’ouest. Intégration 
organique dans le paysage 

The power station from the west, its organic setting in the landscape 


Faltplan 


8 

Situationsplan der gesamten Anlage mit vorgesehener Bepflanzung, 
1 : 4500 

Plan de situation avec indications des plantations 

General layout with special reference to landscaping 


9 

Längsschnitt durch Maschinenhaus, 1 : 700 
Coupe longitudinale du bâtiment des machines 
Longitudinal section of the power house 


10 

Querschnitt durch Maschinenhaus, 1 : 700 
Coupe transversale du bâtiment des machines 
Cross-section of the power house 
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Maschinenhaus 
Dienstgebäude 
Schalthaus 

Pumpenhaus und Garage 
Stauwehr 

Fischtreppe 
Schleusenwärter 

Depot für Schwimmkran, 
Dammbalkenlager 
Kiubhäuser für Wasser- 
fahrer 

Insel, vom Kraftwerk als 
ôffentliche Anlage erstellt 


Uferstreifen, zirka 40 m breit, 


vom Kraftwerk für Grün- 
anlage erworben 
Projektierte Siedlung mit 
drei Hochhäusern 
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Architektonische Gestaltung 


Eine schôpferische künstlerische Arbeit läft sich nicht ohne 
weiteres erklären, noch viel weniger beweisen, denn sie ist 
immer eine Synthese von Verstand, Begabung und Eingebung 
- von dem Zweckmäfigen und dem Schôünen - von einer sol- 
chen Vielfalt, da8 sie sich - und es ist gut so — einer genauen 
analytischen Beschreibung widersetzt. Ich versuche deshalb 
mehr andeutungsweise AufschluB zu geben, weshalb ich die 
Hochbauten des Kraftwerkes so und nicht anders gestaltet 
habe. 

Schon in den Jahren 1942 bis 1947 war ich als Begutachter 
und als Vertrauensmann für die Belange des Natur- und Hei- 
matschutzes für das Kraftwerk Birsfelden tätig. Es wurden 
drei Situationsvorschläge von Architekt P. Trüdinger, dem 
damaligen Chef des Bebauungsplanbüros Basel, sehr ein- 
gehend nach technischen, hydraulischen und ästhetisch- 
landschaftlichen Gesichtspunkten untersucht. In einer guten 
Zusammenarbeit mit der Verwaltungskommission des Kraft- 
werkes und dem Ingenieurbüro ist in jenen dJahren die wich- 
tige, grundsätzliche Entscheidung erarbeitet worden, da man 
im Sinne eines lebendigen Heimatschutzes sich nicht nur auf 
den Bau des Kraftwerkes beschränken darf, sondern an Stelle 
des alten, schônen Landschaftsraumes wiederum einen neuen 
schônen Landschaftsraum gestalten muf. 

Heute schon, und in zwanzig Jahren, wenn die Baumpflan- 
zungen groB gewachsen sein werden, noch mehr, darf man 
mit Freude und Genugtuung feststellen, daB ein neuer Land- 
schaftsraum mit einer groBzügigen Weite, einem groBen See 
und einem breiten Strombett entstanden ist. Das Kraftwerk 
hat auf seine Kosten eine groBe Grünfläche zwischen Stausee 
und Schleusenkanal für die Offentlichkeit angelegt und zu- 
dem noch längs des Unterwasserkanals der Schleuse einen 
ca. 40 m breiten Landstreifen als Beitrag für eine groBe Grün- 
fläche, die auch am linken Ufer des Rheins gestaltet werden 
soll, erworben. 

Diese neugeschaffene Landschaft in harmonischer Einheit 
mit den Kraftwerksbauten erfährt durch die offene, verglaste 
Turbinenhalle, durch die FuBgängerbrücke über den Rhein 
und den Schleusenbetrieb eine lebendige Bereicherung. 
Einige Jahre nach meiner Gutachtertätigkeit erhielt ich 1952 
von der Leitung des Kraftwerkes den Auftrag für die architek- 
tonische Gestaltung der Hochbauten und der Umgebungs- 
arbeiten, in Zusammenarbeit mit den Architekten Bercher und 
Zimmer für die Bauausführung und Stadtgärtner Arioli für die 
landschaftliche Gestaltung. 

Folgende Richtlinien waren von allem Anfang an für meine 
Arbeit mafigebend: Die Turbinenhalle sollte nicht als schwere, 
geschlossene Masse, nicht als Riegel, sondern als leichtes 
Glashaus gebaut werden. Aber nicht nur sollte die Landschaft 
gleichsam durch die Halle blicken, sondern auch der Bürger 
und Stromabnehmer sollte in das Innere der Halle schauen 
kônnen. Ich wollte sogar einen ôffentlichen Fufiweg durch die 
Turbinenhalle führen. Die bereits festgesetzten technischen 
Mae haben jedoch die Ausführung dieser Idee verhindert. 
Geblieben ist aber noch die ôffentliche Zuschauertribüne in 
der Turbinenhalle, erreichbar über eine elegante Spindel- 
treppe. 

Ebenso eindeutig war für mich, daB eine Turbinenhalle und 
ein Kraftwerk als Bauaufgabe unserer Zeit eine eigene Formen- 
sprache haben mu und nicht etwa in einem zwar gutgemein- 
ten, aber miBverstandenen Heimatschutz Formen von orts- 
üblichen Bauweisen übernommen werden dürfen. 

Ich habe mich für die Turbinenhalle nur auf die notwendigen 
Bauelemente: Stützen, Kranbahn und Dach beschränkt. Inner- 
halb der notwendigen, festgelegten technischen MaBe wur- 


Kraftwerk Birsfelden 


den unzählige Varianten in Eisen, Eisenbeton bearbeitet 
und jeweilen mit Direktor Aemmer und Ingenieur Aegerter 
besprochen und beraten. Die nun ausgeführte Konstruktion 
ist andeutungsweise nach folgenden Überlegungen entstan- 
den: Die Kranbahn muBte für eine rollende Last von 300 Ton- 
nen konstruiert werden. Den Schub dieser rollenden Last und 
den Winddruck in der Längsrichtung der Halle habe ich durch 
die gegabelten Pfeiler aufgenommen. Bildlich einfach aus- 
gedrückt, hat sich der Mensch, der sich gegen Winddruck 
das Gleichgewicht am Boden durch Spreizen der Beine hält, 
mit gespreizten Beinen auf den Kopf gestellt, denn in diesem 
Falle ist der Wind, respektive der Schub, von oben kommend. 
Die gegabelten Pfeiler kônnen auch mit Bäumen verglichen 
werden. Dieses von mir gefühlsmäfig gewählte statische Prin- 
zip wurde dann durch die Berechnung des Ingenieurs bestä- 
tigt. Aber es war natürlich nicht allein Statik im Spiel, ich liebte 
von allen Varianten diese «Bäume» auch als reines Form- 
gebilde, zusammen mit dem gefalteten leichten Dach, sehr 
und habe sie im Sinne von zweckmäkig und schôn zur Aus- 
führung vorgeschlagen. 
Die runden Fenster der Wehrpfeiler môgen an Bullaugen von 
Meerschiffen erinnern oder an Augenpaare, die ins Weite, 
fluBabwärts bis an den AusfluB des Rheins ins Meer, blicken. 
Die nach innen geneigten Dächer der Pfeiler sind gleichsam 
wie ein Echo zu dem beschwingten Faltdach der Turbinen- 
halle. Warum soll man bei einem Schalthaus, dessen Raum 
auf die ganze Hôhe durchgehend ist, nicht einmal runde Fen- 
ster statt der üblichen quadratischen oder rechteckigen Fen- 
ster von Büro- und Wohnbauten wählen? Von allem Anfang 
an und in allen Modellen habe ich den Beton mit einem stump- 
fen Grün, das durch weifie Linien und weiBe Fensterrahmen 
aufgehellt wird, gestrichen. Es gibt eine Theorie, daB man 
Beton roh belassen soll. Ich bin aber gegen Theorien und die 
Einengung der künstlerischen Freiheit. Ich liebe den verfleck- 
ten und verschmutzten Beton groBer Flächen und seine nüch- 
terne, kalte Ausstrahlung nicht. 
Die Wahl eines Farbanstriches entspricht auch meinem Be- 
mühen, nicht ein strenges, kaltes Kraftwerk, sondern vielmehr 
ein, wenn man s0 sagen kann, «frôhliches » Kraftwerk zu bauen, 
das zusammen mit der neuen Landschaft eine heitere Atmo- 
sphäre ausstrahlen soll. 
Die künstliche Beleuchtung wurde in vielen Lichtproben so 
gestaltet, da keine grellen oder blendenden Lichtquellen den 
Zauber der nächtlichen Stromlandschaft zerstôren. So wirkt 
z. B. das weiBgestrichene Faltdach, welches von unsichtbaren, 
auf der Kranbahn installierten Neonrôhren angestrahlt wird, 
wie losgelôst von der Erdenschwere, und die Brücke wird 
beidseitig von Neonrühren in den Handläufen der Brücken- 
geländer indirekt beleuchtet. 
Einem Freunde, der mich bei der Besichtigung des Werkes 
wohimeinend fragte, warum ich so kühn und frech gestaltet 
habe, konnte ich nur vielsagend zulächeln. Es war weniger 
Kühnheit und Frechheit, es war die Freude am Gestalten die- 
ser neuen groBen Bauaufgabe, welche ich dank dem gro$en 
Verständnis des Verwaltungsrates der Kraftwerk Birsfelden 
AG, der guten Zusammenarbeit mit Direktor Aemmer, In- 
genieur Aegerter und meinen Mitarbeitern Stadtgärtner Arioli 
und Architekt Zimmer innerhalb der technischen Gegeben- 
heiten und MaBe kompromiflos ausführen durite. 

Hans Hofmann 
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Technische|Daten 


Stauwehr 

Staukote 25425 

5 Üffnungen von je 27,0 m lichter Weite 

5 Rollhakenschützen von 11,25 m Hôhe 

Windwerke paarweise auf den Pfeilern mit mechanischer Verbindung der beiden Wind- 
werkhälften 

Schnellsenkvorrichtung zur Verminderung von Schwall- und Sunkwellen beim Ausfall 
von Turbinen 

Pfeiler pneumatisch fundiert, Schwellen in offener Baugrube 

Offentliche Wehrbrücke für FuBgänger und Radfahrer 

Obere Dammbalken (5 Balken zu zirka 30 t) werden mit Schwimmkran von 2 X 30 t einge- 
bracht 


Nieder- Mittel- Hoch- 
Gefälle und Leistungen wasser Wwasser wasser 
In einem Jahr mittlerer Wasserführung m/s 500 1000 1500 2000 3000 
Vorhanden oder überschritten an Zagen 340 178 70 13,5 0,1 
Gefälle in Birsfelden m 8,96 7,94 7,05 6,20 4,68 
Gefällsverlust in Augst-Wyhlen durch Einstau m 2,03 1,19 0,84 0,64 0,44 
Generatorenleistung in Birsfelden KW 39120 68280 82400 68400 46 100 
Leistungsverminderung in Augst-Wyhlen KW 8500 10400 7600 5280 1 760 
Nettoleistung in Birsfelden KW 30620 57880 74800 63120 44 340 
Sommer Winter Total 
Energieproduktion Mio kWh Mio kWh Mio kWh 
In einem Jahr mittlerer Wasserführung 312,5 242,5 555 
Ausfall in Augst-Wyhlen 37,0 41,0 78 
Nettoproduktion in Birsfelden 275,5 201,5 477 
(58%) (42%) (100%) 

Baukosten (gemäB Kostenvoranschlag) 
Kraftwerksanlagen Fr. 112 600 000 
Schiffahrtsanlagen Fr. 23 775 000 
Austiefung des Rheinbettes im Unterwasser (Pfalz-Maschinenhaus) Fr. 8 668 000 


Gesamtkosten Fr. 145 043 000 


Schiffahrtsanlage 

Schleuse 180! m lang, 12 m breit, keine Umläufe 

Tor im Oberhaupt: 

Hubsenktor mit Energievernichtungskammern 

Tor im Unterhaupt: 

Stemmtor mit eingebauten Schützen für die Entleerung 
Kammermauërn in Blôcken von 13,6 m Länge 


Niederwasser Hochwasser 
Füllzeit 9,5 Minuten 7 Minuten 
Entleerungszeit 8,5 Minuten 6 Minuten 
Mittiere Dauër einer Schleusung 
einschlieflich Ein- und Ausfahrt zirka 25 Minuten 20 Minuten 


Oberer Vorhafen 420 m lang, 53 m breit 
Unterer Vorhafen 450 m lang, 60-80 m breit 
Platz für spätere zweite Schleuse auf der Landseite der gegenwärtigen Schleuse vorhanden 


Maschinenhaus 
4 Kaplanturbinen von je 30 000 PS 
4 Drehstromgeneratoren von je 28 600 kKVA 
Tourenzahl 68,2 pro Minute 
Laufradduréhmesser 7,2 m 
Statorbohrung 11,25 m 
GrôRite Spurlagerbelastung 900 t 
4 Transformatoren 6600/50 000 Volt in abgetrennten Zellen 
2 Maschinensaalkrane für je 150 t, gekuppelt für 300 t, Hilfskatze für 8t 
2 Rechenreinigungsmaschinen, wovon eine mit Kran für die oberwasserseitigen Damm- 
balken 
1 Kran für unterwasserseitige Dammbalken 
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Blick vom rechten Rheinufer auf Unterwasser 

Vue prise de la rive droite du Rhin, depuis l'aval 

General view from the right bank of the Rhine, downstream side 


12 

Dienstgebäude und Schalthaus von Süden 
Bâtiment de service et bâtiment de couplage 
Service building and switch house 
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13 

FuRgängerweg an der Unterseite des Stauwehrs und Aufgang zur 
Besuchergalerie 

Sentier promenade et entrée de la galerie des visiteurs 
Pedestrians’ walk and entrance to the visitors’ gallery 
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Das Stauwehr von Westen, Unterwasser 
Vue prise de l’ouest 

General view from the west 
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15 

Der Maschinensaal 

Salle des alternateurs 
Interior of the power house 
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Blick von der Besuchergalerie in den Maschinensaal 
La salle des machines, vue de la galerie des visiteurs 
View from the visitors’ gallery 
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Blick vom rechten Rheinufer auf Oberwasser und Wehranlage 
Vue d'ensemble prise de la rive droite du Rhin, côté amont 
General view from the right bank of the Rhine, upstream side 


18 

Die erleuchtete Anlage bei Nacht 
L'ensemble des bâtiments la nuit 
General view from the east at night 


Photos 5, 6, 11, 14, 17, 18: Peter Heman, Basel 
1,7: Stadtgärtnerei Basel 
3,16 und Farbaufnahmen 2, 4, 18, 15: Foto Hinz SWB, Basel 
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Vorgespannte Betonbrücken 
und Landschaft 


Der Streit um den Neubau der Teufelsbrücke in der Schôllenen 
hat weite Bevôlkerungskreise auf die Fragen der Âsthetik des 
Brückenbaues hingelenkt. Im einen Lager standen die An- 
hänger des Monumentalbaues und der Anpassung an beste- 
hende Formen und Materialien. Ihnen gegenüber unterlag die 
Meinung, eine neuzeitliche Konstruktion gemäf den Errungen- 
schaften der Baustatik sei hier eher am Platze. Die Erôffnung 
der Brücke hat den Streit der beiden Anschauungen keines- 
wegs beendet. 

Wir stehen in der Schweiz vor einer Aufgabe, welche viele 
und groBe Brücken erfordert. Die geplante Autobahn soll 
sämtliche Querstrafen kreuzungsfrei passieren, und wer sie 
befährt, wird alle paar Minuten eine Überführung zu Gesicht 
bekommen. Der landschaftliche Eindruck einer Reise wird 
nicht wenig durch diese Bilder beeinflufit. In Amerika ist die 
Standardisierung Trumpf, und bis aufs letzte Detail ausge- 
arbeitete Pläne werden mehrmals verwendet. In Deutschland 
wird besondere Sorgfalt auf die Materialwahl gelegt, Natur- 
stein verwendet oder der Beton gestockt. In Italien bilden 
Brücken über die Autostrada wahre Reklameträger. All dies 
wird bei uns nicht in Frage kommen. Wir besitzen weder die 
amerikanischen riesigen Distanzen, welche uns Wiederho- 
lungen vergessen lassen, noch die deutschen Môglichkeiten 
zum Aufwand und den Willen zur Betonung, noch die ita- 
lienische Farbenfreude. 

Während im Hochbau die moderne Sachlichkeit viel Mif- 
brauch und Geistlosigkeit veranlafit, brauchen wir uns im 
Brückenbau vor diesem Grundsatz weniger zu fürchten. In 
früheren Zeiten wurde eine Brücke ohne Verstof gegen die 
Sachlichkeit zum Monument, sei es als Teil der Stadtbefesti- 
gung wie in Verona, sei es als Markt wie die Rialtobrücke in 
Venedig, sei es als Zuflucht gegen die anstürmenden Fluten 
und Stelldicheinplatz wie in Avignon. Die Dächer über den 


FuRBgängersteg über den Oberwasserkanal des Kraftwerks Wildegg- 
Brugg 

Passerelle pour piétons du barrage de Wildegg-Brugg 

Pedestrian bridge of the Wildegg-Brugg dam 


alten Holzbrücken sind keineswegs aus formalen Gründen 
entstanden. Der Verkehr in alter Zeit setzte bedächtig über 
den Flu an einer engen Stelle und war sich der Gefahr sol- 
cher Hindernisse bewufit. Die Brücke durfte ein Trutzgebilde 
gegen die Natur darstellen. Auf jeden Fall pañte sich die 
StraBenführung der Lage der Brücke quer zur FluRrichtung an 
und wies meist an beiden Ufern enge Kurven, Einschnürungen 
oder Portale auf. 

Eine neuzeitliche Brücke muB restlos Dienerin des raschen 
Verkehrs sein. Sie wird ohne Bedenken schräg und im Gefälle 
über den FluB geführt, in die Kurve gelegt und seitlich über- 
hôht ohne Einschnürung der StraBenbreite oder Unterbre- 
chung des Trottoirs (vergl. Bild 8). Dem Fahrer kommt es 
nicht zum Bewufitsein, daf er ein Hindernis überquert, und 
seine Geschwindigkeit bleibt konstant. Den freien Blick stôren 
keine hervorstehenden Konstruktionsteile (Vermeidung von 
Unfällen). Die Anzahl der FluRBpfeiler oder Unterstützungen 
in der Schlucht kann dank groBer Spannweiïiten vermindert 
werden. Die Gefahr, dal bei Hochwasser schwimmende Wur- 
zelstôcke hängen bleiben, wird durch geringe Konstruktions- 
hôhe und entsprechend groBen Lichtraum unter der Brücke 
gebannt. Ein «Eselsrücken» im Längsprofil der StraBe gehôrt 
der Vergangenheit an. Das Tragwerk ist also von oben durch 
eine flüssige Verkehrsführung und von unten durch die to- 
sende Flut zusammengepreft und wird entsprechend schlank. 
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Vorgespannte StraBenbrücke über den Oberwasserkanal des Kraftwerks 
Wildegg-Brugg bei Villnachern. Schlanke, geradlinige Gestaltung bei 
minimaler Konstruktionshôhe. Aufnahme vor Staubeginn 

Pont en béton précontraint sur le canal du barrage de Wildegg-Brugg, 
près de Villnachern. La photo est prise avant que le canal soit rempli 
Bridge of prestressed concrete of the Wildegg-Brugg weir near 
Vilinachern, the photograph being taken when the canal was still empty 
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Längsschnitt der Brücke bei Villnachern mit Führung des Vorspann- 
kabels 1 : 400 

Coupe longitudinale du:pont près de Villnachern 

Longitudinal cross-section of the bridge near Villnachern 


4 

Projekt für die Fôrderbandanlage einer Zementfabrik (Photomontage). 
Vorgespannte Überbrückung eines FluBbettes. Die aus Funktion und 
Konstruktion hervorgegangene Form zeigt eine neue Schônheïit und 
eine selbstverständliche Beziehung zur Landschaft 

Transporteur d'une usine de ciment; construction en béton précontraint 
au-dessus d'une rivière 

Conveyor tube of a cement factory spanning a river, prestressed con- 
crete construction 
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Vorgespannte Betonbrücken und Landschaft 
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StraBenbrücke über den Unterwasserkanal des Kraftwerks Wildegg- 
Brugg bei Umiken. Kontinuierlicher Übergang der Pfeiler in den 
Brückenkôrper (normaler Eisenbeton) 

Pont sur le canal de fuite du barrage Wildegg-Brugg 

Bridge on the upper canal of the Wildegg-Brugg weir 
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Vergleich der Querschnitte einer vorgespannten und einer normalen 
Eisenbetonbrücke (oben Vilinachern, unten Umiken) 

Comparaison de la coupe d’un pont de construction conventionelle et 
de celle d'un pont en béton précontraint (en haut) 

Comparison of cross-sections of a conventional and a prestressed 
(above) bridge construction 
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Emmebrücke bei Biberist. Bei Hochwasser führt die Emme Bäume 
mit, die ungehindert unter der Brücke passieren müssen; durch die 
schlanke Konstruktion konnte der Eselsrücken der früheren Brücke 
vermieden werden 

Pont à Biberist. La construction adoptée permet le passage des eaux 
de grande crue charriant souvent des bois flottants 

Bridge at Biberist. The type of bridge adopted allows for easy passage 
= Ya water and timber rafts 
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Die Bauweise des vorgespannten Betons kommt diesen Be- 
dürfnissen entgegen. Die massive Platte ohne Unterzüge ist 
im herkômmlichen Eisenbeton nur für kleine Spannweiten 
ôkonomisch. Da die Zugzone nicht ausgenützt werden kann, 
ist deren Auflüsung in Rippen logisch. Im vorgespannten 
Beton dagegen gibt es keine Zugzone, und der ganze Be- 
tonquerschnitt wird von unten bis oben ausgenützt. Es ergibt 
sich dadurch eine Einsparung an Kubaturen, an totem Ge- 
wicht und an Kosten. Auch der Aufwand an Stahl reduziert 
sich auf einen Bruchteil. Während im Eisenbeton schlanke 
Konstruktionen durch hohen Armierungsgehalt abnorm ver- 
teuert werden, sind dünne Platten und niedrige Kastenquer- 
schnitte beim Spannbeton das Gegebene. Die Ükonomie 
führt zur Eleganz. Neue technische Môglichkeiten bringen 
neue Formen mit sich, und rasch gewôhnt sich das Auge an 
diese sehnige Straffheit. Eine neue Brückenästhetik ist ge- 
boren. Massive Bôgen, welche in die Tiefe wurzeln, kommen 
uns in vielen Fällen veraltet vor. Der niedrige Balken und die 
dünne Platte beherrschen das Feld. Bei durchlaufenden Trä- 
gern stellt sich die Frage, ob Verstärkungen, runde Vouten 
oder gerade Fasen am Platze sind. Je nach der Führung der 
Vorspannkabel im Innern des Betons ändert sich die äufere 
Form, was in der Gestaltung grôBere Freiheit erlaubt als die 
frühere Eisenbetonbauweise. Flach über den FluB gespannte 
Brücken, die sich im ruhigen Wasser widerspiegeln, wirken 
bestimmt mit Vouten beschwingter als gerade. Über flachem 
Vorland oder in groB8er Hôhe auf schlanken Pfeilern werden 
die gestreckten durchlaufenden Balken von konstanter Stärke 
vorgezogen (vergl. die Bilder Nr. 1 und 10). In felsigen Schluch- 
ten, wo genügend Luftraum unter der Stra$e zur Verfügung 
steht, bleibt eine Abstrebung in die Tiefe immer die logische 
Lôsung. Der steinerne Bogen mit aufgesetztem Viadukt wird 
in letzter Zeit oft durch das Sprengwerk ersetzt (vergl. Bild 9). 
Dieses kommt mit einer sehr einfachen Form des Lehrge- 
rüstes aus und erfordert wenig komplizierte Schalung. Die 
eckigen Formen stehen im Kontrast zur Natur. Der Kräftever- 
lauf kommt jedem Laien klar zum Bewuftsein. Wie der Klet- 
terer im Felskamin stemmt sich die Brücke mit beiden Armen 
gegen die Schlucht. Die Zweckerfüllung mit einfachsten Mit- 
teln wirkt für das Auge befriedigend und erweckt Vertrauen. 
Erst in letzter Linie ergänzen architektonische Zutaten, wie 
Trottoirkonsolen, Geländer, Beleuchtungskôrper das Bild 
einer Brücke (vergl. Abbildung 6). Im verflossenen Jahrhun- 
dert war die äuBere Dekoration der Stolz des Erbauers, wirkte 
jedoch in der Landschaft spielerisch und keineswegs passend 
als Ausdruck der Naturbezwingung. Nur die Bescheidenheit 
und Beschränkung auf die Mittel unserer Zeit kônnen im Brük- 
kenbau als Regel der Âsthetik gelten. 
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StraBenbrücke der LukmanierstraBe über den Medelserrhein bei Cura- 
glia. Die alte Bogenbrücke bleibt für den landwirtschaftlichen Verkehr 
bestehen. Sie zeigt den Kontrast zwischen dem früheren Pferdeverkehr 
und der für den heutigen Motorverkehr erforderlichen StraBenführung 
Pont du Col du Lukmanier près de Curaglia; l'ancien pont est résérvé 
aux transports agricoles 

Bridge of the Lukmanier pass near Curaglia; the old bridge is reserved 
for agricultural transportation 
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StraBenbrücke über den Nalpser-Rhein bei Sedrun, als Sprengwerk aus- 
gebildet. Minimale Angriffsfläche für Wind und Lawinen 

Pont près de Sedrun; construction légère dont les faces présentent un 
minimum d'exposition aux vents et aux avalanches 

Bridge over the Nalpser Rhine near Sedrun; light construction with mi- 
nimum surfaces exposed to the wind and avalanches 


Photos 1, 5: Wolf Benders Erben, Zürich 
4, 10: Wolgensinger, Zürich 
6: GroBen, Biberist 
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Thurbrücke der Stra$e Frauenfeld-Weinfelden bei Eschikofen. Neben 
der alten Holzbrücke überquert die neue Betonbrücke im spitzen Winkel 
und in langgestreckter, flüssiger Linie den FluB und seine breiten Über- 
schwemmungsgelände 

Pont sur la Thur et les terrains occasionnellement inondés, route de 
Frauenfeld à Weinfelden 

Bridge over Thur river and over its occasionally flooded immediate 
area, Frauenfeld-Weinfelden road 


GRUNDRISS 


Vorgespannte Betonbrücken und Landschaft 
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GrundriB, Ansicht und Kabelverlauf der Thurbrücke, 1 : 1000 

Plan et élévations du pont sur la Thur avec indication de la disposition 
des cables. Surélévation: 4 fois 

The Thur bridge, plan, elevation and cable suspension 


Projektverfasser 1, 2, 4, 8, 9, 10: Emil Schubiger, Ing. SIA, Zürich 
5: Hugo Scherer, Ing. SIA, Luzern 
7: Ernst Frey, Ing. SIA, Olten, und Werner Jaeggi, 
Ing. SIA, Solothurn 
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Landschaftsgestaltung 
am Kraftwerk Rheinau 


Gestaltung der Wehranlage 
Le barrage de Rheinau 
The Rheinau dam 


2 

Übersichtsplan 1 : 5500 

Plan d'ensemble du barrage 
General layout of the Rheinau dam 


3 

Flugaufnahme des Staugebietes, Bauzustand Mai 1954 (Aufnahme 
der Eidg. Landestopographie, Bern) 

Vue à vol d'oiseau du barrage et de ses alentours 

Birds’eye view of the dam and its environs 


1 Kloster Rheinau 10 Fôhrenschutzwald 

2 Alte Siedelung 11 Eichen-Hainbuchenwald 

3 Neue Siedelung 12 Erlen-Pionierwald 

4 Aussichtsplatz 13 Ufergehôlz mit Weiden 

5 Badeplatz 14 Eschen-Ahornschutzwald 

6 Stauwehr 15 Bôschungsgehôlz, Vogelschutz 
7 Maschinenhaus 16 Reben 

8 Kran- und Dammbalkenlager 17 Obsthbäume 

9 Schiffsanlegeplatz 18 Futterwiesen 


Projekt: Walter + Klaus Leder, 
Landschaftsarchitekten BSG, Zürich 


In die wohlgefügte Ordnung der Landschaft am Rhein bei 
Rheinau mit ihren alten Siedlungen, dem ehrwürdigen Kloster 
auf der FluRinsel, mit den umgebenden Âckern, Wiesen, Reb- 
bergen und Waldungen wurde infolge der Bedürfnisse des 
modernen Menschen ein Kraftwerk gebaut. Wegen des gro- 
Ben Energiebedarfs sollte auch diese für die Elektrizitätser- 
zeugung günstige Gefällstufe ausgenützt werden. Nun ist es 
Aufgabe des Landschaftsarchitekten, diese Werkanlage, die 
zuerst als schwerer Eingriff in das vorhandene, wohlgefügte 
Landschaftsbild erscheint, so einzugliedern, daB sie schlieR- 
lich als harmonischer Bestandteil der Gesamtlandschaft bei 
der Rheinschleife erscheint. 

Wir erstreben, das bewaldete FluRital des Rheines wieder mit 
Wald zu begrünen. Dies betrifft insbesondere die groBen, 
kahlen Auffüllungsflächen auf dem deutschen Ufer, dessen 
Halbinsel zum grôfiten Teil mit Wald überzogen ist. 

Auf der Schweizer Seite geht diese Wald- und Naturland- 
schaft in eine schône alte Kulturlandschaft mit ausgedehnten 
Wiesen-, Obst- und Rebenpflanzungen an den Hängen über. 
Dieser Landschaftstyp, in den das eigentliche Kraftwerk mit 
dem Maschinenhaus eingebaut wurde, soll wieder hergestellt 
und den neuen Anforderungen entsprechend ausgestaltet 
werden. Soweit es geht, sollen die Obstwiesen von den Reb- 
bergen bis zum Wald als breites grünes Band durchgezogen 
werden. Kirschbäume eignen sich für den hôher gelegenen 
Teil auf vorhandenem Kiesschotterboden, während kleinere, : 
flachwurzelnde Kern- und Steinobstbäume besser auf der 
Molasseschüttung mit Hügelpflanzung gedeihen. 

Das in den Abhang eingebettete Maschinenhaus ist zum Teil 
mit einem mit Gras überzogenen Flachdach abgedeckt. Klein- 
gehôlze mit starkem Wurzelwachstum halten die steilen Bô- 
schungen, während einige groBe Laubbäume, in Gruppen und 
einzeln aufgestellt, die ruhige, wohlgeformte Architektur der 
Kraftzentrale beleben und einen guten Übergang zur weiteren 
Umgebung herstellen. Der Rhein erhält wieder auf der ganzen 
Länge einen schmalen Saum von bodenständigen Ufergehôl- 
zen und Silberweiden. In der grofen Bucht am gestauten Unter- 
wasser soll noch ein FlufBbad ins Grüne eingebaut werden, mit 
einer langen Sitzmauer und Liegewiese, einer breiten Wasser- 
treppe und einer Duschenanlage. Der heute scharf abge- 
schnittene Waldrand wird durch die Vorpflanzung von einigen 
Eschen- und Ahorngruppen aufgelockert, um so den Über- 
gang zur Kulturlandschaft etwas freier zu gestalten. 

Durch den Bau des Stauwehres mit den dazugehôrenden 
Staudämmen längs der Ufer kann das Wasser aufgestaut, 
seitlich in die Kraftzentrale zu den Turbinen und dann durch 
einen tief gelegenen Stollen durch den Berg in das tiefer 
liegende Rheinbett abgeführt werden. Die groBen Aushub- 
massen, bestehend aus Molasse und schwerem Ton, muften 
auf groBen Flächen beidseitig des Rheines hoch aufgetragen 
und dem Gelände angepañit werden. Obwohl diese Flächen 
30-40 cm stark mit Humus überzogen werden, stellt uns die 
Bepflanzung vor schwierige Probleme. Hohe Auffüllungen, 
welche sich viele Jahre lang setzen, unfruchtbare Molasse 
und wasserundurchlässiger Ton als Untergrund erschweren 
ein gutes Wachstum und beschränken die Auswahl der Ge- 
hôlze, die unter solchen Voraussetzungen sich noch einiger- 
maBen entwickeln kônnen. Über manche dieser Schwierig- 
keiten hinweg helfen Erlen und Weiden im ebenen Gelände; 
eine grôBere Auswahl von Gehôlzen gedeiht unter solchen 
Umständen am Hang, bei Hügelpflanzung und mit Wasser- 
abzug. 

Diese Vorschläge gelten insbesondere für die Bepflanzung 
der groBen Auffüllungsgebiete auf dem deutschen Ufer. Er- 
len sollen als Pionierwald die groBen Flächen mit der Zeit für 


bessere Waldbäume aufnahmefähig machen. An den Bô- 
schungen längs des Rheins kônnen verschiedene Ufergehôlze, 
vorwiegend Weiden, das Landschaftsbild verbessern und den 
eintônigen Erlenpionierwald abdecken. Die Halbinsel auf der 
deutschen Seite wird bis an den Brückenkopf am Stauwehr 
mit einem zusammenhängenden Wald überzogen, der in den 
vorhandenen Eichen-Hainbuchen-Bestand auf Kalkboden über- 
geht. Der hohe Zollzaun wird mit Clematis vitalba begrünt, 
während das Gebiet zwischen Zollzaun und Rhein mit einem 
lockeren Hain von Weiden- und Fôhren ausgefüllt wird. Über 
die Steinpackung der Ufer hängen Brombeerstauden und 
Waldreben. 

Auf diese Weise wird versucht, das neue Werk harmonisch 
in die bestehende Landschaft einzubauen. Im übrigen wurde 
durch weitere technische MaBnahmen grôfite Rücksicht auf 
die Landschaft genommen. Zu erwähnen sei nur das Stauwehr, 


das sich in Bogenform in der Rheinkurve von Ufer zu Ufer 
schwingt, das am Seitenhang plazierte Maschinenhaus und die 
unterirdische Führung der Hochspannungskraftleitungen. 
Der früher geschlossene Eindruck der Landschaft ist erhalten 
geblieben und, wo nôtig, ergänzt worden, und doch kônnen die 
in ihr enthaltenen Kraftreserven den neuesten menschlichen 
Bedürfnissen nutzbar gemacht werden. Die Landschaft als 
Ganzes für das Leben gesund und wüchsig zu erhalten und 
technisch und architektonisch sinnvoll und schôn zu formen, 
erfordert eine Zusammenarbeit aller mitbeteiligter Fachleute. 
Dieses Teamwork zu fôrdern und zu koordinieren ist Auf- 
gabe des Landschaftsarchitekten. 


Alfred Farner 


Neue StraBenbeleuchtung 


Die Bauwerke unserer Zeit haben einem vorausbestimmten 
Zweck zu dienen. Technik und wirtschaftliche Überlegungen 
spielen bei der Aufgabenlüsung eine bedeutende Rolle. Es 
ist die gro8e, jedoch oft nicht leichte Aufgabe der Architek- 
ten und Ingenieure, Zweckbestimmung und Formgestaltung 
zum überzeugenden Einklang zu bringen. 

Die StraBenbeleuchtung mit den dafür notwendigen konstruk- 
tiven Vorkehrungen stellt zwar kein Bauwerk im eigentlichen 
Sinne dar. Sie steht aber vielfach inmitten architektonisch ver- 
schieden gestalteter Bauwerke und beeinflufit dadurch das 
Gesamtbild in hohem Make, indem sie entweder stôrend auf- 
fällt oder sich harmonisch, das heift diskret verschwindend, 
einfügt. 

Der Gedankengang wäre unvollständig, wenn er nicht die 
der Stra$enbeleuchtung obliegende Zweckbestimmung auf- 
zeigte. Sie läfit sich ganz einfach in zwei Forderungen kleiden: 
1. Der FuRgänger soll seinen Weg bei Nacht sicher gehen 
kônnen. 

2. Für den Fahrverkehr sind Sehbedingungen zu schaffen, 
die Hindernisse auf genügende Distanz sicher und rasch 
erkennen lassen und dadurch den anderen Strafenbenützer, 
vor allem den Fufgänger und Radfahrer, vor Beeinträchti- 
gungen und Gefahren schützen. 

Die technischen Urformen der elektrischen StraBenbeleuch- 
tungen waren wohl zweckgebunden und von einfacher Kon- 
struktion, doch ohne groBe Rücksichtnahme auf Form und 
beleuchtungstechnische Grundlagen, die erst geschañffen 
werden mufiten. Diese frühen Lôsungen wirkten stôrend im 
Landschafts- und StrafBenbild; man denke nur an die noch 
häufig anzutreffenden Leitungsmasten mit angehängten Be- 
leuchtungskôrpern. 

Heute stehen neben der althbekannten Glühlampe eine Reihe 
anderer Lichtquellen zur Verfügung. Die für die StraBen- 
beleuchtung wichtigsten Vertreter sind die gelbleuchtende 
Natriumdampflampe, die Leuchtstoffrühre oder Fluoreszenz- 
rôhre und die Quecksilberleuchtstofflampe. Auf die technischen 
Einzelheiten, Vorzüge und Nachteile dieser Lichtquellen ein- 
zugehen, führte hier zu weit. Es genügt, darauf hinzuweisen, 
da der zunehmende Motorfahrzeugverkehr auch an die Stra- 
Benbeleuchtung immer hôhere Ansprüche stellt. Wer sich 
mit der Erreichung einer bestimmten mittleren Beleuchtungs- 
stärke - das senkrecht auf die StraBe auffallende Licht - zu- 
frieden gibt, der erfüllt die gestellten Forderungen nur zum 
Teil. Die Sehbedingungen in der Fahrrichtung sind weitge- 
hend abhängig vom Einfallswinkel des Lichtes, von der Auf- 
hellung des Umfeldes, von den auf den Beobachter einwirken- 
den Lichtkontrasten. Von den Lichtquellen abgesehen, sind 
also die vom Licht getroffenen Flächen wesentlich; nicht das 
auf sie auffallende Licht, sondern das von ihnen in der Rich- 
tung zum Auge reflektierte Licht zeichnet auf der Netzhaut, 
wie auch auf dem Film der Photokamera, das Bild. Dunkel 
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und hell und in verschiedenen Farben empfundene Flächen 
ergeben die für die Sehfähigkeit notwendigen Kontraste. Die 
Fähigkeit für das Farbsehen allerdings verschwindet fast ganz 
bei der gegenüber dem Tageslicht im Verhältnis von meist 
mehr als 1000:1 schwächeren StraBenbeleuchtung. Die objek- 
tive Beurteilung der StraBenbeleuchtung kann gerechterweise 
nur durch die sogenannte Leuchtdichtetechnik erfolgen, welche 
die im Sehwinkel vorhandenen Kontraste mift und auswertet. 
In vielen Fachkreisen ist zwar diese Technik ihrer meRtech- 
nischen Schwierigkeiten wegen unbeliebt, ja unbekannt. 

Für die StraBenleuchten ergeben sich aus der Leuchtdichte- 
technik Folgerungen, die zum Teil schon früher empirisch 
festgestellt und realisiert worden sind. Sowohl in der kon- 
struktiven und lichttechnischen Ausführung der Armaturen 
als in der Anwendung am falschen Platz und in der gewählten 
räumlichen Anordnung wird jedoch noch viel gesündigft. 

Es erübrigt sich, die Wirkung unglücklicher Formgestaltung 
ausführlich zu beschreiben. Für den heutigen konstruktiven 
Stand sowie für die Anpassung in dem gegebenen Strafien- 
raum sollen die Beispiele sprechen. Sonderfälle sind hierbei 
nicht berücksichtigt. Den für die Erstellung der StraBenbe- 
leuchtung beauftragten Organen und ihren Beratern fällt die 
vornehme Aufgabe zu, neben beleuchtungstechnisch auch 
ästhetisch befriedigende Lôsungen zu verwirklichen. In dieser 
Hinsicht darf man feststellen, da in den letzten Jahren be- 
trächtliche Fortschritte erzielt worden sind, dank dem wach- 
senden Verständnis von Entwerfern und Fabrikanten für die 
gute, zweckmäfige Form. 


Entwurf und Herstellung sämtlicher Modelle: BAG Bronzewaren- 
fabrik AG, Turgi 
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Primitive, beleuchtungstechnisch gerade genügende StraBenbeleuch- 
tung mit Glühlampen. Benützung der vorhandenen Leitungsmasten 
als Beleuchtungsträger 

Solution primitive de l'éclairage d'une route au moyen d'ampoules fixées 
aux poteaux électriques 

Primitive road_illumination by means of incandescent lamps fixed on 
wire pools 
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Beleuchtungsmast aus der ersten Zeit der Leuchtstoffrôhren. Die 
schweren und etwas starren Armaturen werden durch den hervortreten- 
den Querträger gemildert. 

Réverbère à tubes fluorescents des débuts de cette nouvelle technique 
d'éclairage 

Street light poles with fluorescent tubes of the early period of this new 
lighting technique 
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Beleuchtungstechnisch gute Anlage mit Quecksilberleuchtstofflampen. 
Die an einem Querseil aufgehängten Armaturen fügen sich unauffällig 
zwischen die Baumreihen ein. 

Bonne solution au moyen de projecteurs suspendus à des cables, 
tubes fluorescents au mercure 

Good solution by means of fluorescent mercury tubes with cable 
suspension 


4+5 

Die schlanken Leuchtkôrper sind das Ergebnis einer relativ kurzen 
Entwicklungszeit. Die beleuchtungstechnischen Vorteile der ersten 
Modelle wurden auch bei diesen groBflächig strahlenden Leuchten bei- 
behalten 

Ces réverbères de construction légère et élégante sont le résultat d'une 
évolution relativement courte 

These slender and elegant street lights are the result of a relatively short 
development 


6+7 

Gelb leuchtende Natriumdampflampen mit schlanken Kandelabern und 
leicht wirkenden Armaturen an einer neu ausgebauten Hauptverkehrs- 
straBe 

Réverbères de bonne forme à lumière jaune de vapeur de sodium 
Street lights of good design with vaporised sodium lamps of yellow 
colour 


Photos 1: Blättler, Luzern 
6, 7: Kägi, Stäfa 


de General Motors Technical Center 
bei Detroit, USA 


1 
1950-1956, Architekten: Saarinen, Saarinen and Ass.,  Blick von Südwesten auf Teich und Auditorium 
Detroit Centre de recherches de la General Motors à Detroit. L'étang et le grand 
É L : : amphithéâtre, vue prise de l’ouest 
Ingenieurarbeiten: Smith, Hinchman, Grylls Technical center of General Motors in Detroit; the pool and the audi- 
Gartenarchitekt: Thomas D. Church torium from the west 
2 


Situationsplan der Anlage 1 : 8000 
Plan de situation 
General layout 
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Flugbild von Nordosten 

Vue aérienne prise du nord-est 
Birds'-eye view from the north-east 
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Entwurfsabteilung: 

1 Werkstätten und Studios 
2 Penthouse Studio 

3 Verwaltung 

4 Gepflasterter Hof 

5 Auditorium 


Konstruktionsabteilung: 
6 Motorenprüfhalle 

7 Werkstätten 

8 Verwaltung 

9 Reflektierender Teich 
10 Restaurant 


Betriebsforschung: 

11 Verwaltung 

12 Werkstätten und 
GieBerei 


Serviceabteilung: 
13 Verwaltung 

14 Auslieferung 
15 Werkstätten 

16 Kraftzentrale 
17 Brennstofftanks 


Forschungsabteilung: 

18 Laboratorien 

19 Metallurgische Abtei- 
lung 

20 Metallurgische Werk- 
stätten 

21 Mechanische Abteilung 

22 Brennstoffmischanlage 


60 


4 

Zugang zur Entwurfsabteilung 

Chemin d'accès au département des études 
The approach to the design center 


5 

Der Wassertank aus rostfreiem Stahl 
Le réservoir d'eau en acier inoxydable 
The water tank made of stainless steel 


6 

Typisches Bürogebäude mit eingeschossigen Werkstätten 
Bâtiment des bureaux et ateliers au sol 

Office building and one-storey work shops 


Y 

Verwaltungstrakt der Entwurfsabteilung, im Hintergrund das Auditorium 
Bâtiment d'administration du département des études et amphithéâtre 
Administration building of the design department and auditorium 


Nach sechsjähriger Bauzeit wurde das unter einem Kosten- 
aufwand von mehreren Millionen Dollar in der Nähe Detroits 


erbaute «Technical Center» vollendet. Die Firma General Mo- 
tors lieB sich bei der Errichtung dieses groBzügig angelegten 
Zentrums der Technik von der Überzeugung leiten, daB aus- 
gedehnte wissenschaftliche Forschungsarbeit eine der we- 
sentlichen Grundlagen zur wirtschaftlichen Stärke jedes grô- 
Beren industriellen Betriebes darstellt. Mit seiner Vollendung 
wurde das Technical Center nicht nur eines der führenden 
Institute auf dem Gebiete des Transportwesens, sondern 
gleichzeitig eines der groBen industriellen Forschungszentren 
der ganzen Welt. 

Die Gesamtanlage umfafit 25 Gebäude, vom einstôckigen 
Pfôrtnerhaus zum Bürotrakt und 22 m hohen Laboratoriums- 
dom; sie bedeckt ein Areal von mehr als einer Quadratmeile. 
Mit seiner Einweihung wurde das Technical Center tägliche 
Arbeitstätte von mehr als 4000 Ingenieuren, Technikern, Mo- 
dellentwerfern, Mechanikern, Zeichnern und anderen Spezia- 
listen. 

Der im Technical Center verwirklichte Gedänke ist nicht neu. 
Schon früh in der Geschichte der General Motors wurde der 
Plan erwogen, eine zentralisierte Forschungsstätte zu schaf- 
fen, in welcher Wissenschafter und Techniker — getrennt vom 
Fabrikationsapparat und frei von täglichen Produktionssorgen 
- schôpferische Ideen entwickeln und in der Zukunft liegende 
Môglichkeiten erforschen und erproben kônnten. Auch die 
heute im Technical Center verrichteten Arbeiten sind nicht 
neuer Art. Allein, bis anhin wurden sie, verteilt auf einzelne 
Betriebe, in meist unzulänglichen und zu engen Räumlich- 
keiten ausgeführt. Die erfolgte Zusammenfassung der wich- 
tigsten Forschungsabteilungen, in zweckentsprechend er- 
richteten Gebäuden, wirkt sich zum Vorteil des gesamten Unter- 
nehmens aus mit all seinen Zweigbetrieben. Die 119 General 


General Motors Technical Center bei Detroit, USA 


Motors-Fabriken kônnen nun einerseits von den neuesten 
Errungenschaften des Technical Center profitieren und ande- 
rerseits dem Technical Center Einzelprobleme oder ganze 
Projekte zur Prüfung und môglichen Entwicklung übergeben, 
die im Rahmen des Einzelbetriebes nur unôkonomisch oder 
überhaupt nicht gelôst werden kônnten. 

Mit seiner Vollendung wird das Technical Center vier wichtig- 
ste Abteilungen umfassen: Research Staff, Engineering Staff, 
Process Development Section und Styling Department. 

Der Research Staff, die eigentliche Forschungsabteilung, 
befaRt sich insbesondere mit Spezialfragen auf den Gebie- 
ten der Chemie, Physik, Metallurgik, des Farbwesens usw. 
Der Engineering Staff umfaRt die Konstruktionsabteilung, de- 
ren Schwergewicht in der Entwicklung und Verbesserung 
von Automobilmotoren, Aufhängungen, automatischen Ge- 
trieben, Karosseriestrukturen, Armeefahrzeugen und Wa- 
genbestandteilen liegt. Die Konstruktionsabteilung prüft spe- 
zielle Projekte, welche einerseits über das Entwicklungssta- 
dium hinausgewachsen, aber noch nicht so weit gereift sind, 
daf die fabrikmäBige Herstellung in Betracht gezogen werden 
kann. Dieser Abteilung untersteht ferner eine besondere 
Gruppe, die sich ausschliefilich mit der Verbesserung beste- 
hender und der Planung künftiger Haushaltapparate befañit. 
Die Process Development Section beschäftigt sich mit den 
Fragen der Produktions- und Betriebsrationalisierung. Diese 
Abteilung plant und führt experimentelle Studienprojekte 
zum Zwecke der Verbesserung und Vereinfachung von Fabri- 
kationsmethoden und Arbeitsvorgängen aus. lhr Endziel be- 
steht in der Steigerung der Leistungsfähigkeit der einzelnen 
Fabriken, in der Verbesserung der Qualität sowie in der 
Senkung der Fabrikationskosten. 

Das Styling Department befafit sich mit der Planung und 
dem Entwurf neuer Automodelle. Es beschäftigt für die ver- 
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schiedenen Marken getrennte Studios. Andere GM-Erzeug- 
nisse, wie Frigidaire usw., verfügen ihrerseits über separate 
Styling Departments im Technical Center. 4 
Die Gesamtgestaltung der Anlage erinnert an eine modern 
und groRzügig ausgebaute Hochschulanlage. Die Gebäude, 
keines hôher als drei Stockwerke, zeigen die klaren, funktio- 
nellen Linien zeitgemäfier Architektur und halten sich konse- 
quent an den durchgehenden Rahmen der Stahlkonstruktion, 
In starkem Kontrast zu den neutralen Seitenflächen stehen 
Stirnwände aus glasierten Backsteinen in den reinen Farben 
Rot, Blau, Gelb, Orange. 

Die verschiedenen Gebäulichkeiten gruppieren sich auf drei 
Seiten um ein künstliches Seebecken. Der Horizont über der 
Anlage wird dominiert durch den 45 m hohen, über 1000000 
Liter fassenden Wasserturm in rostfreiem Stahl, der von drei 
schlanken Säulen getragen wird. Diagonal gegenüber, auf 
der andern Seite des Sees, steht das aluminiumbekleidete 
Styling Auditorium, dessen 22 m hoher Runddom die Sonnen- 
strahlen blendend reflektiert. Am Nordende des Sees liegt 
eine Anlage mit Spezialzweckgebäuden, wobei dem Wind- 
kanalhaus, dem Laboratorium für Gasturbinen und dem Iso- 
toplaboratorium für Untersuchungen mit radioaktiven Materia- 
lien besondere Bedeutung zukommt. Entlang der ôstlichen 
Seite des Grundstückes zieht sich die «one mile check road» 
mit ihren Schlingen an beiden Enden. Sie dient als Prüfstrecke 
bei der Entwicklung von Fahrzeugen. 
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General Motors Technical Center bei Detroit, USA 


Hof und Verbindungsgänge der Forschungsabteilung 
Cour et passerelles, département des recherches 
Courtyard and glazed passages of the research department 


9 

Direktionsbüro im Verwaltungsgebäude der Forschungsabteilung 
Bureau de directeur, bâtiment administratif 

Director's office in the administration building 


10 

Bibliothek der Forschungsabteilung 

La bibliothèque du département des recherches 
The library of the research department 


11 

Eingangshalle der Forschungsabteilung 
Hall d'entrée, département des recherches 
Entrance hall of the research department 


12 

Vorhalle in der Konstruktionsabteilung 
Hall du département des constructions 
Hall of construction department 
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13 

Treppenhaus im Verwaltungstrakt der Entwurfsabteilung 
Cage d'escalier du bâtiment administratif 

Staircase of the administration building 


14 

Auditorium in der Abteilung für Betriebsforschung 

Amphithéâtre dans le département des recherches sur l'organisation 
industrielle ; 

Auditorium of the industrial organisation research department 
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Künstlerischer Schmuck im Zoll- 


gebäude FreiburgerstraBe in Basel 
: 


1+2 

Walter Bodmer, Eisenrelief 
Construction en fer 

Iron relief 


3 

Karl Glatt, Fresko 
Fresque 

Fresco 


Photos: 1-3 Maria Netter, Basel 


Im Sommer 1955, kurz bevor die groBe Reisezeit einsetzte, hat 
die Eidgenossenschaft der Stadt Basel, als dem «Goldenen 
Tor der Schweiz», einen besonders schônen und kühnen 
künstlerischen Schmuck zukommen lassen. In der Abferti- 
gungshalle des neuen Zollgebäudes am Otterbach, dort wo 
die Zollkontrolle der einreisenden Gäste stattfindet, wurde 
ein gro$es von Walter Bodmer entworfenes und unter 
Aufsicht von Joseph Ruggle von den Schülern der Schwei- 
zerischen Schlossereifachschule in der Allgemeinen Ge- 
werbeschule Basel geschmiedetes Eisenrelief angebracht. 
Das schwungvolle schwarze Eisengestänge ist schwarz be- 
malt; die in verschiedenen Bildebenen eingespannten Flächen 
sind in kräftigen Rot und Blau gehalten. 
In dem vorangegangenen engeren Wetthbewerb unter den 
beiden Basler Künstlern Walter Bodmer und Karl Glatt hatte 
die Jury sich wohl zunächst nur für die Ausführung von Bod- 
mers Entwurf entschlossen, dann aber erfreulicherweise auch 
Karl Glatts Wandbildentwurf — ein lustiges Stilleben all der 
Dinge, die auf eidgenôssischen Zolltischen aus den Koffern 
der Reisenden hervorzuquellen pflegen - in dem anschlieBen- 
den Schalterraum als Fresko ausführen lassen. Man darf der 
Eidgenossenschaft und vor allem dem Mut des eidgenôssi- 
schen Baudirektors Jakob Ott, Arch. BSA, für diesen schônen 
und kühnen Schmuck an Basels Grenze herzlich dankbar sein. 
Maria Netter 


66 


1 

Otto Tschumi, Paris, 1925 
Paris 

Paris 


2 

Otto Tschumi, Haus am Flu, 1925 
Maison au bord de l'eau 

House by the River 


3 

Otto Tschumi, Lampe, 1930 
Lampe 

Lamp 


Hans Curjel 


Der Maler Otto Tschumi 


Otto Tschumi ist eine der prägnanten Figuren der modernen 
Kunst in der Schweiz, die an authentischen Gestalten von 
primärer Bedeutung überraschend reich ist —- Otto Meyer- 
Amden, Sophie Täuber-Arp, Max Bill, Richard P. Lohse, Ca- 
mille Graeser-Johannes Itten nicht zu vergessen-, um nur die 
Wichtigsten zu nennen. Tschumis Œuvre, das sich heute 
über eine Zeitspanne von mehr als dreifiig Jahren überblicken 
läBt, trägt alle Kennzeichen des original Künstlerischen: Kon- 
sequenz bei ständiger Evolution, Heraufkommen von immer 
neuen bildnerischen Vorstellungen und Formulierungen, 
stets belebte Beziehung zum Metier und der mit ihm verbun- 
denen sinnlichen Attraktion, lebendiger Kontakt zu den gei- 
stigen und vitalen Impulsen des präsenten Lebens. 


Tschumi ist 1904 im bernischen Bittwil geboren. Seine Jugend- 
eindrücke hat er in bäuerlicher Umwelt empfangen. Die An- 
schaulichkeit und eindringliche Bedächtigkeit seines Den- 
kens, die Exaktheit und lebenslogische Unmittelbarkeit seiner 
Schaffensart, die natürliche Beziehung zu Material und Gerät 
der künstlerischen Tätigkeit môgen das Erbe dieser Umwelt 
sein, deren Sichtbarkeit sich durchklare fundamentale, beseelte 
Formensprache auszeichnet. In Tschumis Schaffen tauchen 
diese Züge immer wieder auf. Wohlverstanden: nicht im Sinne 
formaler Anklänge oder als «biedere» Gesinnung, sondern in 
der generellen Beziehung zur Welt und in der Art der Ausein- 
andersetzung im künstlerischen Feld. Daf sich diese Wesens- 
züge Tschumis auf eine Vorstellungswelt und Bildthematik 
beziehen, die aufs engste mit den Strukturen ausgesprochen 
städtischer und anderer neuzeitlicher Vorstellungs-, Denk- 
und Gesellschaftsformen verbunden sind, gehôrt zu den dia- 
lektischen und paradoxen Momenten, an denen das Werk 
des Malers reich ist. 

Tschumi ist schon frühzeitig hellhôrig gewesen. Ein kleines 
Ôlbild des Sechzehnjährigen, eine gedrängte Mischung von 
Real und Phantastisch, lä8t die Resonanz der expressionisti- 
schen Zeitsituation erkennen, zu der Tschumi zuerst mehr 
durch Zeitschriften-Reproduktionen als durch Originale Zu-», 
gang fand. Damals, zu Beginn der zwanziger Jahre, besuchte 
er die Berner Gewerbeschule und nahm an Abendkursen des 
Malers Ernst Linck teil. Tschumis Trieb zu Neuem, seine In- 
telligenz samt geistiger und physischer Phantasie — die ent- 
scheidenden Gaben der Natur — brachten ihn in jener beweg- 
ten ersten Nachkriegszeit in Kontakt mit zentralen Kunstge- 
schehnissen, mit Expressionismus, mit kubistischen Strô- 
mungen und dem merkwürdigen, heute fast vergessenen Phä- 
nomen der «Neuen Sachlichkeit», in der bestimmte Elemente 
von Dada und solche der Pittura Metafisica weitergeisterten. 
Auch futuristische Bildstrukturen beeindruckten Tschumi, 
der vom künstlerisch provinziellen, richtiger gesagt regionalen 
Bern geistig mitten in die Aufruhr erzeugende Lebens-, Gedan- 
ken- und Kunstwelt der Metropolen und anderer Kunstzentren 
hineinsprang. Was Tschumi damals malte, sind, bei allen 
Anlehnungen an Vorbilder wie George Grosz, Feininger oder 
die geglättete Sinnlichkeit des «neusachlichen» Carlo Mense, 
Zeugnisse einer auBergewôhnlichen Begabung und einer ur- 
sprünglichen künstlerischen Natur. 

1925 und in den folgenden Jahren kam Tschumi nach Paris, 
eine profilierte Persônlichkeit mit beweglichem Geist, trai- 
niertem Auge und gutem technischem Vermôgen. Nach vor- 
übergehender Rückkehr nach Bern folgten 1933 und 1935 
Aufenthalte in Berlin und London, dann, von 1936 bis 1940, ein 
vierjähriges Verweilen in Paris, dem sich 1940 die endgültige 
Fixierung in Bern anschlof. 

Das künstlerische Paris am Ende der zwanziger Jahre hat zur 
eigentlichen Entfaltung der Persônlichkeit Tschumis geführt. 
Zwei Konzeptionen vor allem zogen ihn an: der magische 
Purismus Ozenfants, dem Le Corbusier eine Zeitlang nahe- 
stand, und der Surrealismus. Der Purismus bedeutete für 
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Tschumi Auseinandersetzung und Training auf dem Feld der 
flâchenhaften Abstraktion. Ein Bild «Lampe» von 1930 zeigt, 
wie das starke Talent kompositionell (übrigens auch farbig) 
und thematisch zu überzeugenden Ergebnissen gelangte. 
Formstrenge, Differenzierung, Balance und Wesensaussage 
sind die Elemente, aus denen sich das vorzügliche Bild auf- 
baut. 

Die endgültige Entscheidung fällt aber zugunsten des Sur- 
realistischen. Tschumi traf in Paris auf den ersten Hôhepunkt 
der surrealistischen Welle, die im Gegensatz zur Monotonie 
der heutigen jungen Post-Surrealisten sich vielgestaltig um- 
setzte. Max Ernst als der den Literaten des Surrealismus am 
stärksten Verbundene einerseits, andererseits Arp oder Al- 
berto Giacometti, bei denen sich das Dämonisch-Burleske 
in einfachen abstrakten Formen verwirklicht - im Gegensatz 
zu Max Ernst, der seine Bildwelt der Paradoxien, Träume und 
Montagen in Verbindung mit der Realform entwickelt. Im 
Hinblick auf die Vielgestaltigkeit des frühen Surrealismus 
ist übrigens Picasso nicht zu vergessen, der die Bild- und 
Formwelt des Surrealismus entscheidend bereichert hat. 


In diesem vielgesichtigen Surrealismus der ersten Welle 
fand Tschumi das künstlerische Feld, dem seine eigene Ver- 
anlagung, seine innere künstlerische Vision entsprach. So 
entsteht bei ihm, frei von allem Clichéhaften, ein Surrealis- 
mus eigener Prägung, der sich sowohl in symbolträchtigen 
abstrakten Formen realisiert - wie bei dem Bild «Kopf 3» von 
1934, das zu den primären Realisierungen des abstrakten 
Surrealismus zu rechnen ist — wie in figurativen und traum- 
haft assoziativen Bildern von der Art des «Danseur» von 1939, 
das ebenfalls den echten Leistungen des Surrealismus an- 
gehôrt. 

Nach seiner Rückkehr nach Bern im Jahre 1940 hat Tschumi 
mit kontinuierlicher Kraft weiter geschaffen. Die Grundlinie 
wird festgehalten; Vorstellung und Gestaltung werden aber 
nie stationär. Der Strom der Imagination flieBt ebenso weiter 
wie die Lebendigkeit in der Arbeit mit dem Material; alles be- 
wegt sich auf der Ebene hoher bildkünstlerischer Sensibilität 
und phantasieerfüllter, intelligenter Geistigkeit. Die Realform 
setzt Tschumi ins Bild ein, um von ihr ins Irreale weiterzu- 
gleiten, ins Traumhafte, in dem sich das Reale verformt, in dem 
sich die psychischen und formalen Bildebenen verschränken 
und überschneiden, um zu neuer, vom Menschen erdachter, 
gesehener und geschaffener Realität zu werden. Es entstehen 
die Schiffsbilder der vierziger Jahre, Symbole der Brüchigkeit 
von Leben und Schaffen, elegisch und ironisch zugleich. Es 
entstehen die Illustrationen zu Melville, Gotthelf, Kafka, Max 
Jacob, Meisterwerke der Bildanalogie, die mit grofer Genauig- 
keit der literarischen Substanz entnommen sind. Es entsteht 
in den allerletzten Jahren eine malerische Produktion, the- 
matisch stets mit dem Phantastischen, Grotesken und Sym- 
bolischen verbunden, bei der Tschumi die bildnerischen Mittel 
von der Linie bis zur Farbe, von der Komposition bis zum drei- 
dimensionalen Volumen mit aufBergewôhnlicher, substan- 
tieller Virtuosität spielen läft. 


Was hat bei Tschumi zur Entstehung eines genuinen Sur- 
realismus — wenn man diesen viel miBbrauchten und miBdeu- 
teten Terminus für Tschumi anwenden will- geführt, und worin 
liegt die allgemeine künstlerische Qualität seines Schaffens 
begründet? 

Im Gegensatz zu den Derivaten des Surrealismus, die sich 
von den dreiBiger Jahren bis heute mit schnellfertiger Dämo- 
nie-Beziehung, mit billiger Originalität, mit Pseudo-Symbolik 
und etwas anrüchiger Neigung zum Sensationellen begnügen, 
berührt sich Tschumis Naturveranlagung mit der künstleri- 
schen und geistigen Substanz der Surrealisten der ersten 
Reihe - Breton, Aragon, Max Ernst. Seine Phantasmen und 
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Otto Tschumi, Tänzer, 1939 
Danseur 

Dancer 


Traum-Assoziationen entspringen einem seinem Wesen nach 
paradoxen, sarkastischen Geist voll kritischen Witzes und 
melancholischer lronie. Die Lust am Physischen in seiner 
Relation zum Irrealen ist eine der entscheidenden Triebkräfte, 
die ihn zur bildnerischen Gestaltung führen, die Fähigkeit, 
das Funktionieren des Unterbewufiten in seinen optischen 
Resultaten zu erfassen und sichtbar zu machen. So gelangt 
Tschumi, dessen scharfe optische Kritik mehr human als 
zynisch genannt werden kann, zu einer ursprünglichen sur- 
realistischen künstlerischen Haltung, ohne selbst zu den In- 
auguratoren des Surrealismus zu gehôren. Und diese Grund- 
veranlagung, die ebenso turbulent wie diszipliniert ist, be- 
wahrt ihn zugleich vor dem Schematismus geistiger und for- 
maler Prägung, die für den mit Recht in MiBkredit geratenen 
Surrealismus der zweiten Linie so bezeichnend ist. 

Von entscheidender Bedeutung für die künstlerische Quali- 
tät des Œuvres ist die Tschumis Schaffen auszeichnende 
Balance von Imagination und Verwirklichungsfähigkeit. Wenn 
die GrôBie eines Max Ernst in der spontanen Erzeugung sym- 
bolischer bildnerischer Begriffe begründet liegt, wenn bei ihm 
aus dem Zusammenstofi zwischen sichtbarer Wirklichkeit und 
geistiger Aktivität Gebilde entstehen, die in gleicher Weise 
mit Urzeitlichem und Zukünftigem verbunden sind, so ergibt 
sich bei Tschumi das künstlerische Resultat aus der Synthese 
der phantastischen und unmittelbar überzeugenden Bildfabel 
mit auBerordentlicher malerischer Sensibilität, die sich bis 
zur Virtuosität im positiven Sinn zu steigern vermag. 

Man verfolge den Linienzug im Kontur oder in der Binnen- 
zeichnung: in ihr spricht sich eine Energie und Bestimmtheit 
aus, eine stetige Belebtheit,eine Grazie in vielen Schattierungen 
und eine Disziplin der Dosierung, durch die die Künstler der 
ersten Reihe, gleich welcher Stilperiode, sich kennzeichnen. 
Es ist die sichere Handführung, durch die sich etwa ein Chir- 
urg erster Ordnung vom guten Arzt unterscheidet. Das glei- 
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Otto Tschumi, Crystal Palace, 1943. Pastell und Gouache 
Crystal Palace. Pastel et gouache 

Crystal Palace. Pastel and gouache 
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Der Maler Otto Tschumi 


Otto Tschumi, Das Fetzenschiff, 1945 
Le bateau de haillons 
The Rag Ship 


7 

Otto Tschumi, Illustration zu Franz Kafka, Beschreibung eines Kampfes, 
1944. Kohle 

Illustration pour un récit de Kafka. Fusain 

Illustration to ‘Description of a Fight’ by Franz Kafka. Charcoal 


che gilt für Tschumis Farbgebung, die mit primär wirkender 
Sensibilität die Tône gliedert und mischt, akzentuiert, model- 
liert und bindet. Dem sublimen Farbsinn läuft die Farbphan- 
tasie parallel, die wie im Lineament Neubildungen und Farb- 
tonkombinationen individueller Prägung entstehen läft, in 
der sich Tschumis Handschrift erkennbar macht, Auch hier 
Handschrift nicht im Sinne angewandter Originalität oder rasch 
aufflatternden Temperamentes, sondern als Niederschlag 
einer ursprünglichen, reagierenden, entdeckenden Persôn- 
lichkeit, die in ihren Gestaltungen Wesentliches auszusagen 
hat. 

Bei der Arbeit mit den linearen und koloristischen Bildmitteln 
überschneidet Tschumi die Methode des tückischen trompe 
l'œil mit den verschiedensten Typen der Abstraktion, von ku- 
bischen Strukturen über Bildgewebe Klee’scher Observanz 
bis zu punktuellen Prinzipien, wie sie im Tachismus auftau- 
chen. Die souveräne, selbstverständliche und nie überpoin- 
tierte Anwendung der Bildmittel ist die Voraussetzung für 
die im malerischen Metier zum Ausdruck kommende Virtuo- 
sität, die nie in blendendem Schematismus erstarrt. 

In der Bildkomposition spielt das Flächenhafte trotz starker 
Akzentuierung der dreidimensionalen Volumina eine ent- 
scheidende Rolle. Die Flächenschichtung hat einen mehr- 
fachen Sinn: einen rein bildmäRigen, der dem Phänomen des 
Raumgeheimnisses entspringt, das, wo immer es in Erschei- 
nung tritt, den Menschen aufs tiefste berührt, und einen gei- 
stigen, indem Bildebenen verschiedener Bedeutung gegen- 
übergestellt und überschnitten werden; die Bildebenen des 
Realen und des Irrealen zum Beispiel auf dem Blatt «Crystal 
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Palace» von 1943, wo der reale Bau und die nach dem Brand 
in der Vorstellung existierende Traum-Struktur ineinander 
verflochten erscheinen. Ein neuer Aspekt des Flächenhaften 
enthüllt sich bei den jüngsten Arbeiten Tschumis - zu denen 
auch das Wandgemälde im Gebäude der eidgenôssischen 
Zollverwaltung in Bern gehôrt - durch die Entwicklung von 
Farbflächenstrukturen sowohl einfacher wie hôchst differen- 
zierter Art, in denen sich die ursprüngliche malerische Sensi- 
bilität des Malers in neuer Weise ausspricht. So wenig diese 
Lôsungen mehr mit der obligaten Bildtechnik des Surrealis- 
mus etwas zu tun haben, so stark erscheint gerade in ihnen 
das Spiel und Gegenspiel von Real und Irreal. 


Die äuBere Stellung einer Künstlererscheinung wie Tschumi 
ist durch das Faktum bestimmt, da er — auf Reisen in Europa 
und Amerika zwar die Welt von heute und gestern aufnehmend 
und verarbeitend — abseits der Kunstmetropolen sich in Bern 
fixiert hat. Dadurch wird er nicht oder nur sekundär in den 
hektischen und kommerziell nur zu durchsichtigen Betrieb 
von Ausstellung, Publikation und Propaganda einbezogen, 
mit dem von den Zentren aus die Wertakzente gesetzt werden. 
GewifB = die zentralistischen Tendenzen des heutigen — oder 
schon die des jüngstvergangenen? - Lebens haben dazu ge- 
führt, daB bestimmte Metropolen wie Paris oder heute auch 
New York die künstlerischen Kräfte mit aller Macht anziehen. 
In der Akkumulation geistiger Impulse entwickeln sich durch 
die gegenseitige Entzündung der Kräfte Auseinandersetzun- 
gen, künstlerisch produktive Gedanken und eine besondere 
Art von Entschlossenheit. Es ist aber nicht zu übersehen, 
daB gerade bei der Art der modernen Akkumulation zugleich 
Überproduktion, Überorganisation, Überakzentuierung und 
damit Über- und MiBwertung entstehen, was verschobene 
und aus der Balance gelangende Zustände bedeutet. So falsch 
es wäre, im Metropolischen, das immer ein Schmelzfeuer im 
positiven Sinn bleiben wird, heute nur Verwirrung, VeräuRer- 
lichung oder korrupten Betrieb zu sehen, so gewi8 ist es, 
da die Dezentralisation im geistigen und künstlerischen 
Leben gerade jetzt wieder eine neue Rolle spielt: als Distan- 
zierung, als Intensivierung nach innen, als Moment der Hu- 
manisierung. 

Das Schaffen Otto Tschumis erscheint als typischer Fall die- 
ser positiven Dezentralisierung. 
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Otto Tschumi, Wettbewerbsentwurf für das Wandbild im Verwaltungs- 
gebäude Monbijou in Bern, 1953 

Projet en vue d'un concours pour la peinture murale du Bâtiment 
administratif de Monbijou, Berne! 

Competition sketch for mural in the Monbijou Administration Building, 
Berne 
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Otto Tschumi, Selbstbildnis, 1956. Dispersionsfarbe 
Autoportrait 

Self-portrait 
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Otto Tschumi, Strafie, 1956. Dispersionsfarbe 
Rue 

Street 
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Otto Tschumi, Geister, 1956. Dispersionsfarbe 
Fantômes 

Ghosts 


Photos: 4, 5: Martin Glaus, Bern 
6, 8: H. Stebler, Bern 
9-11: Walter Dräyer, Zürich 
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Saul Steinberg und die Architektur 


1 

Aus dem Labirinto dei ragazzi, Triennale di Milano 1954. Entwurf für das 
Sgraffito der dritten Volute 

Esquisse pour le graffite du «Labirinto dei ragazzi» à la Triennale de 
Milan, 1954 

Sketch for the mural in the “Labirinto dei ragazzi'’, Triennial Exhibition 
of 1954 at Milan 


2 
“All in Line" 


3 
“The Art of Living” 
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Die Mailänder Triennale von 1954 brachte zahlreiche originell 
und geistreich präsentierte Manifestationen des zeitgenôssi- 
schen Formschaffens; kaum eine vermochte ein so inniges 
und im Erinnerungsbild so lang andauerndes Vergnügen zu 
bereiten wie das «Labirinto dei ragazzi» im Park. Drei Elemente 
wirkten hier zusammen: Es war zunächst das räumliche Er- 
lebnis, der Gang zwischen den sechs spiralfôrmig ineinander- 
gedrehten Mauern, die den Besucher in gekrümmten, sich ver- 
engernden oder erweiternden Räumen spielerisch, aber mit 
Notwendigkeit ins Zentrum, zu dem kleinen Teich und Calders 
Mobile «Le Cagoulard» führten. Es wirkte aber auch die um- 
gebende Natur mit. Über den weiBen, gut zwei Meter hohen 
Mauern erschienen in der milden Herbstluft die alten Baum- 
riesen des Parks, und bei einzelnen Wendungen des Weges 
war in der Ferne die aggressive Burgsilhouette des Sforza- 
Schlosses zu sehen. Und im humoristischen Gegensatz zu 
dieser Stimmungsszenerie standen wiederum die Graffiti, 
denen sich der Beschauer auf den Wänden des Labyrinths 
entlanglas. 

Sie stammten von keinem Geringeren als dem amerikanischen 
Karikaturisten Saul Steinberg. Aus feinen schwarzen Linien, 
in den weiBen Putz gekratzt, war hier eine Bilderfolge ent- 
standen, die in freiem Phantasieablauf und wie unabsichtlich 
mitten in den alten und neuen Architekturproblemen landete. 
Es begann auf der ersten Mauer mit einer langen Horizontale 
in Augenhôhe, die durch die ergänzende Zeichnung ihre Be- 
deutung ständig verwandelte. Sie wurde zur Telegraphen- 
leitung, zum Wüstenhorizont, zur Basislinie einer aus dem 
Fenster gesehenenen Hausfassade, zur Oberkante einer Ba- 
lustrade, zur Fahrbahn einer Brücke, zur Horizontlinie des Mee- 
res und noch zu vielem anderen. Âhnlich spielend war das 
Thema im letzten, kürzesten Korridor des Labyrinths: Calders 
Mobile hatte das Bildmotiv des Tanzes ausgelôst. Dazwischen 
aber schrieb Steinberg eine Geschichte der Architektur, 
streng didaktisch scheinbar, in Wirklichkeit voll skeptischer 
Vorbehalte und ironischer Gedankensprünge; ständige Hin- 
weise auf die Fragwürdigkeit im Verhältnis des modernen 
Menschen zur Vergangenheit und ihren Denkmälern unter- 
minierten den pädagogischen Ernst der angeblichen kunst- 
geschichtlichen Demonstration. Dauernd war das Bauwerk 
als historische Person in Frage gestellt. Seine Stilmerkmale 
erschienen komisch isoliert oder parodistisch übersteigert; 
seine Weiterexistenz wurde im Zusammenprall mit der moder- 
nen Welt sinnlos. An der gotischen Burg war ein Betonbalkon 
angehängt. Die Renaissancestadt, von der Domkuppel über- 
wôlbt, durchtoste ein Autostrom; über ihre Mauern schauten 
Gaskessel und Hochhäuser. Das Pathos des Barocks und die 
Denkmälersucht der Gründerjahre wurden mit Lust ad absur- 
dum geführt, und das moderne Bauen mufite sich peinliche 
Wahrheiten sagen lassen. Den SchluB bildeten vielhundertfen- 
strige Mietskasernen, die der Unternehmer, mechanisch weiter- 
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bauend, über dem Grundri® der auf dem Plan herumliegenden 
Dinge - MaRstab, WinkelmaR, ReiBschiene — errichtet hatte. 
Der gro8e Karikaturist bewies hier ein intensives kritisches und 
empfindliches Verhältnis zu allen Erscheinungsformen der 
Architektur. Wer es nicht bereits wufite, vernahm in diesen 
Tagen, daB Saul Steinberg - aus Rumänien stammend - in 
Mailand Architektur studiert hatte, bevor er 1941 nach Amerika 
ging, und dafi die Architekten des «Labirinto», Belgiojoso, Pe- 
ressutti und Rogers, von dieser gemeinsamen Studienzeit her 
seine Freunde waren. Steinbergs starke Gefühlsbeziehung zum 
architektonischen Schaffen hatte sich vor dieser Triennale 
schon vielfach manifestiert. DaR er die Komik genau so gut wie 
in den Menschen auch in den Bauwerken und Gegenständen 
des täglichen Gebrauchs sah, wuite jeder, der seine Zeich- 
nungen im «New Yorker», im «Harper's Magazine» und in den 
grofen Bildbänden kannte. Die Sammelbände «AI in Line», 
«The Art of Living» und «The Passport» bezeichneten in 
Steinbergs Darstellung des Menschen wie in der seiner Pro- 
dukte die Entwicklung vom grofien karikaturistischen Talent 
bis zum offenkundigen künstlerischen Genie.* 


In «All in Line», erschienen 1945, war Steinbergs individuelle 
Handschrift, jene Anwendung von Abbreviaturen und Defor- 
mationen, wie sie die groBen modernen Maler môglich ge- 
macht hatten, auf die Karikatur, schon voll entwickelt. Es gab 
darin zwar noch lllustratives, mit Legenden versehene Nach- 
kommen der traditionellen Witzzeichnung; noch erschien die 


# “AI in Line”, erschienen 1945 bei Duell, Sloan & Pearce Inc., New York, 
1947 bei Penguin Books Inc., London und New York 


“The Art of Living”, erschienen 1949 bei Harper & Brothers, New York. 
Deutsche Ausgabe: «Umgang mit Menschen», Rowohlt Verlag, Ham- 
burg, 1954 


“The Passport”, erschienen 1954 bei Harper & Brothers, New York, und 
bei Hamish Hamilton Ltd., London 
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gezeichnete Situationskomik. Daneben aber war schon jener 
Karikaturenstil da, wo der Bildwitz ganz in die Form hinein- 
genommen ist. Menschen und Tiere beherrschten zwar noch 
die Aussage, die Architektur erschien erst im Hintergrund, 
vor allem im Kriegstagebuch aus China, Indonesien, Italien 
und Frankreich. Doch wurde hier schon die lebhaîfte innere 
Beziehung deutlich in den sich regelmäRig wiederholenden 
Darstellungen des neuen Quartiers, bürgerlichen Schlafzim- 
mern Asiens und Europas, in die sich der Zeichner auf den 
vielen Etappen seiner Reise mit der Navy versetzt sah. In lta- 
lien, das ihm seit seiner Studienzeit vertraut war, begannen 
dazu bereits jene Perspektivenphantasien von Plätzen, die 
sich spâter zu einem so spezifischen Thema Steinbergs ent- 
wickelten. Am weitesten voraus wies eine politische Zeich- 
nung, die Symbolisierung des Dritten Reichs als einer wahn- 
witzigen Klitterung historisierender Fassaden auf einem kläg- 
lichen Stützensystem. 

Im zweiten Band, «The Art of Living» (1949), beginnen die 
Dinge an sich zu komischen Personen zu werden. Da kommen 
die Prunklehnstühle, aufgedonnert wie Second-Empire- 
Damen, die Peddigrohrsessel in Form von Kalligraphen- 
schwüngen, die Plüschfauteuils mit Stahlrohrbeinen, der 
Eames-Stuhl mit gehäkeltem Schoner. Eine Serie gaben die 
Bahnhôfe ab, eine andere die Eisenbahnbrücken, mit immer 
halsbrecherischeren Eisenkonstruktionen, eine dritte die italie- 
nischen Palastfassaden, die sich zu schwindelerregenden Tie- : 
fenperspektiven auswuchsen. Steinberg schwelgte in unsinni- 
gen Denkmälern, dem Standbild des Straenmusikanten, des 
Säufers, des Vagabunden, des Wegelagerers, des Strip-tease- 
Girls, des Berufsringers. Amerika kündigte sich an im Film- 
palast, im Drugstore, in der Untergrund-Station, alle zu ab- 
surden Ausmaken gesteigert. 

Viele Bilder dieses zweiten Bandes sind schon keine ding- 
bezogenen Karikaturen mehr, sondern erreichen die Dimen- 
sionen des absoluten Kunstwerks. Den AbschluB dieser Ent- 
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wicklung brachte die dritte Sammlung, «The Passport» (1954). 
In der Zwischenzeit hatte eine künstlerische Eigenschaft sich 
verstärkt, die auch das Werk eines Klee, eines Picasso charak- 
terisiert: die Stilpluralität. Steinberg hatte längst die gleich- 
bleibende zeichnerische Manier seiner italienischen Anfänge 
aufgegeben. Schon im ersten Band wechselt der Stil hin und 
her zwischen wucherndem Detailreichtum und atemraubender 
Reduktion. Im «Passport» entzündet sich der Bildeinfall immer 
wieder am wechselnden Stilmittel, an der Môglichkeïit, mit der 
Zeichenfeder zu tupfen, zu schraffieren, breit oder spitz zu 
schreiben, mit dem Pinsel zu lavieren, mit Finger und Hand- 
ballen Flecken zu stempeln. Die Stilpluralität wird schlieRilich 
zu einer echt karikaturalen Synthese geführt, wenn die Glieder 
einer Familie, die Besucher einer Party jeder durch seinen 
eigenen Zeichenstil charakterisiert werden, steif korrekt, 
schummrig gefühlvoll, kindlich primitiv, brutal kantig, ängstlich 
zittrig, kunstgewerblich dekorativ, unpersônlich geometrisch, 
oberflächlich flott. Diese Blätter, als komische Paraphrasen 
über das Thema «Handschrift und Charakter», sind eine un- 
erschôpfliche Quelle reinsten Schauvergnügens: der humori- 
stische Gehalt enthüllt sich in der Beobachtung der künst- 
lerischen Mittel. Vor diesen Zeichnungen entdeckt der Er- 
wachsene nochmals das vergessene Glück des Bilderbuch- 
Betrachtens. 


Der ganze Einleitungsteil des «Passport» holt seine Wirkung 
aus der betonten, doch sinnentleerten Form, aus schwungvol- 
len, aber unleserlichen Schriftstücken und Signaturen, aus un- 
deutbaren Allegorien, aus komplizierten Diplomen und Ur- 
kunden, die sich bei näherem Zusehen in Nichts auflôsen, e 
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RS hr Aufzeichnungen, die keiner entziffern kann, aus Photographien 
P ohne Gesichter. Scheinbar bleibt die reine Linien- und Fleck- 
wirkung übrig. Und doch enthalten diese Formparodien noch 
etwas mehr, die geheime Poesie eines alten, stockfleckigen 
Reisetagebuches, einer tristen Holzstichillustration, einer ver- 
blichenen Gruppenphotographie, eines Primadohnenbildnis- 
ses der Belle Epoque mit eigenhändiger Widmung. Auch nach 
dem Schwinden der Lesbarkeit hat die Form noch ihren Stim- 
mungsgehalt bewahrt. Es entstehen frappante Parallelen zu 
den Nonsense Songs eines Edward Lear und Lewis Carroll: 
die Zeichnungen sind von der rationalen Bedeutung befreit 
und füllen sich um so leichter mit dem poetischen Gehalt der 
Dinge. 
Steinbergs Zeichnungen bleiben aber zugleich realitätsbezo- 
gen. Nur schildern sie die Wirklichkeit mit Vorliebe dort, wo 
sie brüchig wird. Dies äufert sich gerade in den Architektur- 
karikaturen, an denen «The Passport» besonders reich ist. 
Wie bei den «Falschen Unterschriften» zeichnet er auch hier 
mit Vorliebe die inhaltsentleerte Form. Die Bauten der Grün- 
derjahre geben ihm immer neuen AnlaB, in bombastisch-an- 
spruchsvollen Gehäusen zu phantasieren, aus denen das 
Leben entflohen ist. Er zeichnet die Stilungeheuer, die toll- 
gewordenen Fabrikantenvillen, die einem unseligen Besitzer 
über den Kopf gewachsen sind, die serienmäfig produzierten 
KrämerschlôBchen, die Makart-Interieurs, deren angehäufter 
Bric-à-brac die Bewohner vertrieben hat, die würdigen Fami- 
lienpensionen, in denen alte Damen sich zu Tode lang- 
weilen. Verlogen und poetisch, abscheulich und faszinierend 
ist die Bauromantik des späteren neunzehnten Jahrhunderts, 
mit Steinbergs Augen gesehen. Wie Max Ernst in seinen Col- 
lagen und Paul Delvaux in seinen Gemälden so hat er in sei- 
nen Karikaturen gelehrt, den irrationalen, ja dämonischen Aus- 
druck der viktorianischen bürgerlichen Interieurs zu er- 
kennen. 
Steinberg hat auch den nachlebenden Modern Style in Paris 
entdeckt —- im Café, im Métro-Wagen, an der Ladenfront -, 
den westeuropäischen Warenhauskitsch im türkischen Heim, 
die expressionistische Innendekoration im europäischen Hotel- 
zimmer. Die ganze Kraft seiner Architekturkritik, voll subtiler 
Intelligenz und bitterer Wonne, entwickelt er im «Passport» 
1) aber am Thema Amerika. Das Gesicht der Häuser hilft ihm, 
; die nüchterne Geschäftstüchtigkeit am Atlantik, die massive 
Vitalität im Mittleren Westen, den aufgedunsenen Luxuskult am 
Pazifik zu charakterisieren. Von einem Ozean zum anderen prüft 
er das Verhältnis des Hauses zu seinem Bewohner. Auch hier 
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sind es die Widersprüche zwischen Schein und Sein, zwischen 
Leben und Verfall, die zur Zündung in der Pointe führen. Hin- 
ter der gigantischen Hotelfassade verbirgt sich eine kümmer- 
liche Holzbaracke: im orientalischen Palast der zwanziger 
Jahre sitzt einsam der alternde Stummfilmstar; das moderne 
AA $ ne / Flachdachhaus ist schon wieder eine delabrierte Ruine. Opfer 
AMEL ANT 0 A BAEMNUE von Steinbergs enthüllender Kritik ist auch der Städtebau; da. 
erscheinen die Schattenschlünde zwischen den Wolken- 
kratzern, die verzweifelte Üde der Vorstädte, der architektoni- 
sche Kehrichtim Niemandsland längs der Highways, die Orgie 
der Reklameattrappen, die wuchernde Stilparade Hollywoods. 
_ Kein Film, kein Photobuch gab je einen vollständigeren und 
schonungsloseren Rapport über das Alltags-Amerika. 


Das Ungewëhnliche und eigentlich Künstlerische dabei ist, 
daB diese Dinge - gleich wie die Menschen Steinbergs — nicht 
porträtiert, sondern aus innigem Verständnis, ja Einverständ- 
nis heraus erschaffen sind. Der Schôpfungsvorgang scheint 
oft ähnlich abzulaufen wie bei einem Klee oder Miré; die Feder, 
der Pinsel gehorchen einem inneren Rhythmus, ohne dafi zu- 
nächst die Absicht des Abbildens mitwirkte. Die Linien- 
gespinste, die Schraffurlagen fügen sich wie unbewuBit zum 
Bild. Aus dem Ablauf eines graphischen Bewegungsimpulses 
entstehen aber Gebilde von frappanter Charakterisierungs 
kraft. Gerade daher nehmen Steinbergs Aussagen über die 
Umwelt ihre Überzeugungskraft, daB sie nicht ÂuBeres repro- 
duzieren, sondern Inneres konkretisieren. Darum sind sie auch 
nicht nur - was sie als Karikaturen sein dürften - chargierende 
kritische Reportagen, sondern vielmehr nie ganz auszuschôp- 
fende Bilddichtungen. 


